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La Circulation du "Samedi"
Nous tenons é porter à la connaissance du public annonceur le fait -important

pour lui - que depuis deux ans la circulation du "SAMEDI " dépasse deux fois, et
dons certains ces trois fois, celle de toute autre publication illustrée de langue
française sur le continent américain, le 4 Monde illustré " compris. Que les éditeurs
de Journaux illustrés qui croient pouvoir nous contredire acceptent le proposition
suivante : ai nous avons raison, ils verseront ¢ENT DOLLARS 6 la caisse de i'1lopltel
Notre-Dame; densrie ces contraire c'est nous qui ferons ce versement.

LES PROPRIETAIRES-EDITEURS.
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L'INSTRUMENT DE PUNITION

I
La maîtresse.-Latoune, avez-vous donné une tape à Ltndouille, après la classe

de ce matin?
Latonne.-Oui, parce qu'il me faisait des grimaces.
Lamaîtrene.-Très bien. Landouille est allé me chercher une baguette pour

vous punir.

CAUSERIE
L'éminent écrivain, Gaston Jollivet, a passé quelques jours en Angle-

terre pendant la période électorale. Il n'en a pas rapporté d'impressions
bien flatteuses pour le système et les procédés chers aux Anglais. C'est
surtout l'ingérence active des femmes dans la "cabale" et autour des
bureaux de votation qui lui répugne.

Plus loin il rappelle que le comte de Franqueville, dans son ouvrage sur
le parlement britannique estime qu'il y a vingt-cinq ans, la moyenne des
dépenses électorales était de $20,000. En 1880, l'ensemble des frais élec-
toraux avoués, dans une seule circonscription, le Westridîng du York-
shire, a dépassé $1,200,000. Une loi de 1883 a eu beau, dans un senti-
ment louable, viser les dépenses électorales et les refréner sous peine de
déchéance de l'élu, le premier souci d'un candidat désireux de réussir
sera, d'ici longtemps, de mettre au jeu le plus de bank-notes possible, en
tout cas plus que son concurrent.

Où passe cet argent i D'abord, répond M. Jollivet, dans la poche de
Sa Majesté, dont il paie les services. Des fonctionnaires impunément
soldés par le candidat, quel scandale! Cessons de nous esclaffer: les shé-
rifs et autres agents ne sont nullement des prévaricateurs e, acceptant
l'argent du candidat. Le gouvernement les y autorise pleinement, en
vertu du proverbe qui veut que toute peine mérite salaire. Après tout,
ce n'est pas un acte du pouvoir exécutif qu'une élection. Le gouverne-
ment n'a rien à voir à la victoire ou à la défaite de tel ou tel candidat; il
plane au-dessub des querelles des partis. Donc, si vous dérangez ses fone-
tionnaires pour votre élection, payez-les:

De même, l'Etat ne doit pas de local au candidat et il ne lui en fournit
pas même contre de belles guinées sonnantes et trébuchantes. C'est aux
candidats de se précautionner d'une installation centrale aussi confortable
que possible, et l'on juge si, dans ce pays de steeple-chase, il s'exécute des
courses au clocher entre candidats, pour s'assurer le meilleur hôtel ou
l'auberge la plus propre de la localité.

Car tout se fait, tout se brasse dans ces hôtels, dans ces auberges. Taino
dit que la mécanique des élf-ctions anglaises e.st " grossière, souvent sale".
C'est dans les hôtels et les " inns " que le grand penseur a pu l'observer.
C'est là que le candidat tient table ouverte, que l'ale et le whisky coulent

à flots pour les électeurs influents. C'est dans un arrière-salon de ces éta-
blissements eomme ceux de M. Leatham, candidat à Wackefield, il y a
un demi-siècle, consentant à payer quarante livres - mille francs - une
brosse à cheveux valant trois schellings.

Vous remarquerez, continue M. Jollivet, que je viens d'écrire " arran-
gement " et non " marché", cette dernière opération étant jugée illicite
par les casuistes anglais et, par conséquent, pouvant entraîner des respon-
sabilités à la charge de l'élu. Aussi que fit, certain jour, un agent élec-
toral né malin ? Dans une première chambre, il recevait les électeurs,
convenait du prix et les faisait passer dans une autre pièce, où un second
agent leur comptait la somme dite ; la convention et le paiement étant
ainsi séparés, chaque agent pouvait déclarer qu'il n'avait point fait l'opé-
ration bilatérale appelée " un marché ". C'est beau, le distinguo !

Mais ce qui étonne le plus M. Jollivet c'est que de toutes ces scories, de
toutes ces impuretés électorales, par une contradiction bien anglaise, il
sort, le plus souvent, quelque chose de très net. Cette détestable cuisine
finit par servir un ragoût très présentable qui s'appelle un député anglais.
Comparez un instant les deux produits du scrutin de l'un et de l'autre

- côtés <le la Manche. En France, au cours de la Chambre n'assiste pas aux
séances. Sur la moitié qui s'y montre, on ne compterait pas un dixième
prêtant l'oreille aux discussions. Quand un député n'est pas membre d'une
Commission, il ne fait rien; quand il en est membre, il y va peu. Celle
du budget, la plus importante, ne compte pas un tiers de ses commissaires
à l'effectif, le jour des délibérations les plus graves. Au demeurant, à part
un sixième de la Chambre qui travaille, c'est un métier de " faignant ",
comme dit le peuple, que celui de député français. Et quand on reproche
à nos élus de trop peu s'occuper, que répondent-ils en manière d'excuse ?
Qu'ils ont des occupations, qu'ils sont avocats, médecins, industriels.
Soit! Mais alors pourquoi touchent-ils une indemnité de neuf mille francs ?

En Angleterre, où ils ne touchent pas d'indemnité, les députés, méde-
cins, avocats ou industriels, négligent volontairement l'exercice de leur
profession pour leurs devoirs envers la patrie. Assidus aux séances, ils ne
croient pas leur rôle de représentant de leur pays fini avec la clôture de
la session. Ils se portent - et à leurs frais, ceux-là - sur tous les points
du territoire où se présente une enquête intéressante à faire sur place, et
ils ne s'en retournent qu'avec des monceaux de notes pour la reprise des
travaux à Westminster. MISTIGRIS.

II
Landouille.-Voici la baguette, madame.

AU MEETING OUVRIER
L'orateur ouvrier.-Le temps approche où l'ouvrier jouira de tous ses

droits. Vous joindrez-vous à moi dans cette campagne I
Une voix.-Pas moi. Je vais être patron dans- quelques semaines, s'il

n'y a pas dérangement.

ENTRE COPAINS
Latot'e.-Il ne t'a pas parlé ?
Lafiole.-Penses-tu qu'un distingué voleur de banques comme il l'est va

condescendre à parler à un petit détrousseur comme moi 1

AMBITION ENFANTINE
Toto.-Je voudrais bien être Toto Latoune ?
La mère:-Pourquoi cela? Tu es plus fort que lui, tu restes dans une

plus belle maison, tu as plus de jouets et plus de cents à dépenser...
Toto.-Oui, mais il peut remuer les oreilles, lui !

1900 - Le Samedi-Noel - 1900
Notre grand numéro de Noël est en pleine préparation, et déjà nous pouvons

assurer que non -eulement il surpassera ceux des années dernières, mats que cette
supériorité sera telle, qu'en vendant ce numéro à vingt-cinq ou cinquante centa, ce
ne serait pas excessif.

Ce Numéro Comptera 60 Pages.
On y trouvera des illustrations en couleurs et autres nombreuses et d'exécution

absolument artisique, des articles écritene iaiement pour cette publication et
le commencement d un GRAND FEUILLÉrT N destiné au plus grand succès et
choisi entre cent. Bref, ce nunéro qui ne coûtera que cinq cents sera bienvenu
partout, nous en sommes convaincu. Aussi conseillons.nous aux agents de ne pas
negloger de nous faire parvenir le plus tot possible leurs ordres pour le SAMEDI.
NOL, ain de ne pas se trouver de court comme l'an dernier.
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CRITIQUE ACERBE

Jutie.-Comment., ma chère, cela ne vous étonne pas qu'il y ait <les gens qui télégraphien
Emnma.-Ma foi, ien ! il y en a bien qui 'chantent sans voix 1

MOSAIQUE
Aux Etats-Unis, le service postal intérieur comprend dix classes, suivant

le mode de transport des courriers.
Les services par chemins de fer ne comportent pas moins de 2,617

routes et donnent lieu à une dépense annuelle, pour le transport des cour-
riers, de 32 millions de dollars, non compris le salaire de 8,388 employés
spéciaux des postes.

Ces employés ont à classer chaque année plus de 13 millions de plis.
Le service par bateaux à vapeur comprend 170 routes, et le service des

routes en comprend 267,
Le service pneumatique n'est utilisé que pour les villes de Boston, New-

York, Brooklyn et Philadelphie.
Les plis sont répartis en 4 classes : la première classe comprend les

lettres, cartes-postales et autres plis cachetés; la deuxième classe con-
prend les journaux et périodiques; la troisième classe, les livres, les circu-
laires, brochures, et la quatrième classe, tous les objets qui ne trouvent
pas place dans les trois premières.

Le poids des plis de première classe transportés durant l'année a été de
60,000 tonnes et le montant des affranchissements a dépassé 64 millions
de dollars. Quand au nombre des plis, il a presque atteint le chiffre de
3 milliards (2,917 millions), non compris 574 millions de cartes postales.

La distribution moyenne par jour a été de près de 10 millionî de plis.
Le nombre des plis de deuxième classe a été de 2 milliards environ,

représentant un poids de 175,000 tonnes et une dépense d'aflranchisse.
ment de $3,400,000 seulement. Le transport des plis de cette classe est
effectué à prix très réduits.

Pour la troisième classe, le nombre des plis a été de 748 millions, le
poids de 35,000 tonnes, et la recette de 10 millions de dollars. Enfin la
quatrième classe a donné lieu au transport d'environ 10,000 tonnes de
plis, et à une recette de $3,400,000.

Les revenus postaux ont été, pour le derni' r exercice, de 95 millions,
et les dépenses de 101 millions, soit un déficit de 6 millions.

Le nombre des bureaux de postes est de 75,000 et celui des employés
est estimé à 200,000.

Il n'y a rien de plus intelligent que les bêtes, et rien de plus bêtes que
les gens qui se croient intelligents. Témoin le fait véridique que l'on nous
rapporte des chiens de Madagascar :

Il y a dans l'île de Madagascar des troupeaux de chiens qui circulent
dans une agréable liberté pour vaquer à leurs petites affaires. Ces bons
toutous, qui étaient, tout tle suite, devenus les amis des soldats français,

ont constamment à franchir, dans leurs excursions vagabon-
des, les rivières de l'île marécageuse. Ils y sont attendus par
d'affreux caïmans pour lesquels le chien est un inestimable

j régal Il faut cependant passer l'eau.
1 -Voici ce que font les chiens de Madagascar pour dérouter

les "cocandrilles ", commo disaient les troupiers. Ils se réu-
nissent d'instinct une demi.douzaine de chiens, parfois plus,
une petite meute, vont se poster au bord de la rivière et
aboient tant qu'ils peuvent.

Aussitôt accourent de tous côtés les csïmans, attendant
l'aubaine et laissant passer à flour d'eau, leur horrible museau.
Lorsque les caïmans du voisinage sont bien réunis, les chiens
partent tous ensemble au grand galop, remontant la rive, et
ils vont rapidement passer la rivière à deux ou trois cents
mètres en amont.

C'est une curieuse manouvre, a dit un témoin occulaire,
et nous l'en croyons volontiers. Les chiens importés d'Europe,
qui ne connaissent pas ce " truc ", sont infailliblement dévorés
par les caïmans. Mais, comment les chiens hovas ou malga-
ches ont-ils inventé leur stratagème? Comment s'en commu-
niquent-ils la formule Voilà ce qu'ils n'ont dit à personne.

On peut y voir cependant une remarquablo preuve de l'ins-
tinct et de l'intelligence des animaux.

Vous avez certainement entendu parler de la caféine, qui
se donne souvent en injection ou en potion à nombre de ma-
lades pour les remonter et leur aider à supporter l'alraiblisse-
ment causé par la maladie. Sans doute vous êtes-vous liguré,
d'après le nom, que cette caféine était extraite du café! C'est
assez logique, et le fait est que primitivement c'est ainsi qu'on
la produisait; mais on s'est aperçu que le thé en contient une
proportion beaucoup plus grande, environ 2 à 3.5 pour cent,
tandis que le café n'en renferme que 0.8 à 1 pour cent, et

v.- maintenant cette substance reconstituante et fortifiante est
toujours extraite, au moyen de l'alcool, (lu thé ou des déchets
de thé. Nous devons du reste faire remarquer qu'elle provient
généralement de l'étranger, où on peut la produire à bon
compte, alors qu'elle coûte fort cher en France, par suite des
droits de douane énormes qui se payent sur le thé comme sur
le café. OMNI S

CHEZ RUBANIER & CIE
t sans hi? Mlle Clara. - Donnez-moi une verge de ce ruban que...

Mais il me semble que je vous ai déjà vu quelque part...
Le commis.-Oh ! chère Clara, c'est moi qui vous ai sauvé

la vie l'été dernier au lac Ouananiche.
Mlle Clara.-C'est vrai, je me rappelle maintenant... Alors, donnez-

m'en deux verges.

A PROPOS DE PARI
Jonas.-Ainsi, un jour, je pariai de manger trente perdrix dans un

espace de trente jours, mais après le troisième je ne pus continuer.
Toby.-Vous étiez dégoûté ?
Jonas -Non, les perdrix manquèrent.

PAUVRE LINOTTE
Emma.-Quel joli bracelet?
Clara.-N'estce pas? Je l'avais acheté pour Estelle, le jour de sa fète,

mais il m'a tellement plu que je l'ai gardé pour moi.

CE QU'IL N'AVAIT PAS PRIS

La da
bien vrai

Le pmi

me charitahle.-Tenez, mon pauvre homme, voiei dix
que v,,s n'aez rien pris depuis vingt-quat re heures?
ere diabli.-Pas une gout te, ma bonne dame 1

cents ! mais est-il
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UNE VRAIE TROUVAILLE

ladante.-Ainsi vous nous quittez pour vous marier, lkigitte... Je vous son-
haito bi. ii du bonheur.

Brigilte.-Sûrement que j'en aurai, car c'est une vraie trouvaille, madame. Ima-
ginez-v4 us qu'il g.gne $.20. par semaine et qu'il pèse 41) livres de moins que moi.

POUR NOVEMBRE
Moi, qud des laboureurs porteront dans ma bidre
Le peu qui doit rester ici de ma poussière,
A près tant de soupirs que nmon sein lance ailleurs,
Quandi de pletureiir.q gagéqfroide et banale escorte,
Déposeront mion corps endormi sous la Porte

Qui mène à des soleils meilleurs ;

Ni quelque main pieuse, en mon honneur le sonne,
Des sanglots de l'airain, oh! n'attriste personne !
Ne va pas mendier des pleurs à l'horizon,
Mais prends ta voix de jête et sonne, sur mu tonbe,
A vec le bruit joyeux d'une chaine qui tombe

At seuil libre d'une prison!

Le Dernier Perdreau de Malentrain
Vous n'etes pas sans avoir entendu parler du Premier Lièvre de Berlu-

rot. Un bon lièvre de Brie qui fut tué d'un coup de queue de billard à
travers l'échine au moment où, s'enfilant par la fenêtre ouverte d'une au-
berge do village, il espérait trouver un refuge contre la poursuite acharnée
do son agresseur. L'histoire a fait grand bruit jadis, et le narrateur
ajoute, malicieusement, que ce coup de queue de blllard de ce défunt Ber-
lurot fut peut-être, après tout, son meillenr coup de fusil. Voilà pourtant
comment la réputation d'un honnête homme de chasseur, qui n'est plus là
pour se défendre, peut se trouver compromise par le mauvais vouloir
d'une pièce de gibier récalcitrante et le bavardage inconsidéré d'un méchant
journaliste. Je vous demande un peu de quoi ces gens se mêlent !

Eh bien, si je vous disais qu'à moi, Malentrain Clodomir, rentier de
mon état et sullisamment connu pour mes prouesses cynégétiques, il vient
de m'arriver une aventure encore plus extraordinaire et que nous pour-
rions intituler, par exemple, l'histoire de mon dernier perdreau. .. Le
dernier Perdreau de Malentrain, sous forme do canard, ça se vendrait bien
deux sous; mais, si vous le permettez,-et ce sera mon châtiment,-je
vous la conterai pour rien.

- Donc, j'avais un service sérieux, un de ces services qui vous attachent
à tout jamais le cœur d'un homme. La discrétion me fait un devoir de ne
pas insister : j'ajouterai simplement, à ma honte, que de toute façon, je
ne risquais pas grand'chose; ce qui, peut-être à mon insu, avait pu déter-
miner en partie mon premier mouvement.

Oh ! certainement j'irai, m'étais-je dit en me couchant. .. Un si bon
camarade!. .. il peut compter sur moi!

C'est pourquoi le lendemain matin, au lieu de me diriger là, je sifflai mon
chien et tournai à gauche, le fusil en bandoulière, obéissant ainsi à mon
second mouvement. J'aurais vraiment mieux fait de m'en tenir au pre-
mier, puisque c'était le bon.

D'abord je ne trouvai rien J'eus beau battre la plaine autour de mon
village, je ne rencontrai ni plume ni poil valant le coup de fusil. Je fran-
chis la limite, décidé à me risquer sur les communes voisines : inutiles
efforts ! Je marchais, je trottais, j'arpentais du terrain et ne voyais rien
de rien que je pusse mettre en joue... Mon chien, découragé, m'avait
déjà quitté. Savez-vous quelque chose de plus pitoyable, à la chasse, qu'un
chien qui vous lâche? Le mien est coutumier du fait: il court la préten-
taine... Il y a des chiens, vraiment., qui ne valent pas mieux que des
hommes!...

J'allais donc seul, au hasard, cherchant du gibier et ne réussissant à
faire lever que des gardes champêtres. Résultat : trois procès-verbaux
récoltés en moins de trois quarts d'heure : j'étais dans les vignes,-on ne
cha-se pas dans les vignes ; je traversais un trèfle-on ne traverse pas un
trèfle,--je marchais dans les eml>lages,-on ne marche pas dans les
emblages. Enfin, à mon troisième procès verbal, comme je regagnais la
route, je tombe sur un perdreau... Quelque malheureux pouillard isolé,
mais un perdreau tout de même. J le vise, je le tire et je vois la plume
voler... Seulement, comme dit l'autre, la bête était dedans. Elle
n'attend pas son reste, la bête, et file de son mieux, tirant de l'aile peut-
être,-on ne se rend pas bien compte,-pour s'abattre, moins d'une
minute après, à cinq cents mètres de là. Je cours pour la rejoindre et la
vois se relever, hors de la portée de mon Lefaucheux, mais, à ce qu'il me
semble, d'un vol alourdi, pour aller retomber à deux cents pas plus loin.

-Bon, me dis-je encouragé, il n'y a pas à s'y tromper : je l'avais bien
touché, ce malheureux perdreau !

Et je me remets en route avec prudence, mais ouvrant déjà mon carnier
machinalement, comme pour lui préparer, dans le coin du filet, la gentille
petite place à laquelle il a droit.

Mon perdreau s'était abattu non loin d'un haie longeant l'unique rue
d un hameau renommé pour son auberge hospitalière Au Grand Fusil de
Nemrod. Justement, elle était là, l'auberge, de l'autre côté de la route ;
et plus j'avançais, mieux je la di,tinguais, a% ec ses volets verts, là-bas,
derrière la haie d'épine.. et derrière mon perdreau. .Présomption humaine:
je disais " mon perdreau !"

Aussi, que de précautions et quelles ruses d'Apache pour me rapprocher
de lui sans éveiller trop tôt son attention ! Car tel était le problème
ne le faire lever qu'à bonne portée et le voir succomber !

C'est fait, je l'ai tiré, et, cette fois encore, j'en jurerais sur ma tête, il
en tient, il en tient ! La preuve qu'il tien', qu'il a du plomb dans l'aile
-dans l'aile ou bien ailleurs-c'est une je l'ai vu, de mes yeux vu, qui
plongeait sur la route après avoir franchi la haie, très- haute en cet
endroit, où plusieurs de ses plumes-pauvre petite victime !-demeurent
accrochées. A peine dix pas à faire et je le retrouvai. En attendant,
comme pour répondre à mon coup de fusil, il m'a semblé entendre--non,
ce n'est pas un rêve-une sorte de cri de surprise suivi d'un éclat de rire.
Est-ce que. d'aventure, mon perdreau prétendrait se venger de mon
adresse en faisant le loustic ?

Bon ! je lui apprendrai à ce méchant pouillard qui se moque ... Oui,
mais comment passer ? Dame, pour franchir les haies, les gaillards de ma
sorte - quatre-vingt-deux kilos - ne sont pas'des oiseaux. .. Eurêka, j'ai
trouvé ! Une brèche opportune me donne accès sur la route, et me voici,
d'un regard rapide et scrutateur, inspectant le pavé, le fouillant même,
oserai-je dire, jusqu'en ses moindres interstices, à gauche, à droite, partout,
sans découvrir la moindre trace
de ma pièce de gibier.

L'auberge est là, tout près, por- DEVINEffE
te et fenêtres ouvertes, avec sa
mirifique enseigne: une espèce de
macaque ou d'homme préhistori-
que armé d'une canardière : le
grand fusil de Nemrod. Je me
précipite vers le seuil, et je clame
et reclame, d'un air ahuri:

- Mon perdreau! mon per- '%
dreau!

Quelqu'un s'élance au -devant
de moi, comme pour me faire ac-
cueil, mais en bouchant la porte.
C'est Mme Braconnot, la jolie V
Mme Braconnot. Elle ne paraît
pas avoir entendu ma question et
m'invite du geste, avec un aima-
ble sourire, à me reposer sous la
tonnelle. Je connais bien l'en-
droit: il y a là un petit coin très
propre et très engageant, d'où l'on
voit des couchers de soleil super-
bes dans la belle saison. Voilà deux braves gendarmes qui ont

-N'entrez pas, je nettoie, me laissé échapper leur prisonnier. Où est-il ?
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t dans le salon, sont pris ... Qui n'était qu'une visiteu
la vue d'un monstre épou- ramasser son mouchoir.

ouveau - -

dit la brave aubergiste, et c'est plein de microbes. Mais asseyez-vous là,
vous y serez au mieux.

-Et alors, comme cela, madame Braconnot, demandai-je timidement,
vous n'avez pas vu mon perdreau i

-Vot' perdreau ? quel perdreau ?. .. Ah! ce digne monsieur Malen-
train, - et elle riait à trente-deux dents, la misérable, comme pour m'hu-
milier de n'en avoir plus que vingt-huit, - est-il farceur, tout de même ?
Il n'y a vraiment que lui pour en conter de si bonnes !... Et qu'est ce
que je pourrais bien vous servir, monsieur Malentrain ?

Pendant qu'elle continuait à s'esclaffer, le souvenir du Premier lièvre de
Berlurot me traversait l'esprit; et, cherchant à glisser un coup d'oil à
l'intérieur, je ne tardai pas à découvrir sur la longue table de chêne une
casquette de loutre. Rien de moins extraordinaire que la présence d'une
casquette de loutre sur la table d'une auberge de village tenue par un
chasseur du nom de Braconnot. Mais ce qui rendait le fait bizarre, c'est
que la casquette remuait. On aurait dit que sous cette coiffure - qu'on
eût pu supposer jetée là à la hâte - quelque chose s'agitait, sautillait,
cherchait à s'évader.

-Mais asseyez-vous donc sous la tonnelle, monsieur Malentrain? Dans
la maison, vraiment, y a trop d' poussière pour vous... P't'-être bien que
vous aviez à parler à not' homme? S'il vous savait ici, Braconnot, c'est
lui qu'accourrait vite !... Et qu'est-ce que je pourrais donc vous servir
en attendant, monsieur Malentrain?

Bref un excès d'empressement et de politesses... J'aurais dû me méfier...
Et je crois bien, du reste, que je me méfiais. La casquette, maintenant,
avait changé de place; elle était à l'autre bout de la table, se dirigeant
vers les fourneaux, au-dessus desquels je voyais luire le cuivre bien fourbi
d'une belle série de casseroles. Et pendant que la casquette marchait,
que la casquette s'éloignait, moi, de mon côté, poussé en quelque sorte par
cette diablesse de femme, je me dirigeais à reculons vers la fameuse ton-
nelle.

-Et alors, madame Braconnot, vous n'avez pas vu mon perdreau? hasar-
dai-je encore une fois.

Elle n'eut point la peine de me répondre, car, dans le même moment,
je sentis une main qui me frappait doucement sur l'épaule. C'était le
fermier du hameau, le papa Duraugain, qui me ramenait mon chien par
la bride et qui me réclamait quarante francs, le prix de quatre poules que
celui-ci avait étranglées. Des poules rares, la dernière nouveauté du
Jardin d'acclimation, je crois même que le fermier se servit du terme : la
dernière création. Je regardai mon chien : ça ne m'étonnait pas de sa
part, car il y a des chiens qui parfois... Mais je l'ai déjà dit... Cependant
je demandai à voir les victimes.

-Mais où sont-elles, ces poules ? m'exclamai-je indigné.
-Dans l'ventre de vot'chien, il les a dévorées. De si jolies petites

bêtes; et grasses, et tendres. monsieur, une vraie rosée!
L'eau m'en venait à la bouche en l'écoutant parler. Mais comme je ne

paraissais pas encore bien convaincu :
-D'ailleurs, ajouta le fermier, pourquoi les aurait-il étranglées, si ce

n'eût été pour les manger ?
Le raisonnement me parut d'une telle logique appuyé, d'une menace de

papier timbré, que, ma foi ! je fis ce que vous auriez fait à ma place: une
bêtise peut-être; peut-être aussi, qui sait? un acte de bon sens: je me
décidai à payer.

-Mais j'y songe, monsieur Malentrain, me dit Mme Braconnot qui
revenait de la cuisine en s'essuyant les doigts, vous devez avoir besoin de
manger? Asseyez-vous sous la tonnelle, et dit'moi, s'il vous plaît, c'que
pourrais vous offrir?

-Ma foi, lui répondis-je, une omelette aux fines herbes ne me déplai-
rait pas.

-Et après cela, monsieur?... Voyons, si j'vous servais un joli petit
perdreau ? Braconnot, justement, en a tué un c'matin... qui est là tout
troussé et n'attend que vot' désir.

UNE PEUR EFFROYABLE

Mradame.-Ah i docteir, il est bien as, que faut-il lui faire prendre?
Le mnédet-in.-L'ascenseur, nadame, ça le remontera.

La malheureuse me parlait de mon perdreau avec
un tel calme et un si aimable sourire que je me trou-
vai, moi aussi, tout à fait démonté. J'eus la lâcheté
de lui répondre gracieusement:

-Eh bien, c'est cela, madame une omelette aux
fines herbes et le petit perdreau.

J'en eus pour mes dix francs. .. J0 ne vous parle.
rai pas de mes émotions en déchiquetant ce pouillard
étique que j'avais tué - ou à peu près - et que j'al-
lais bel et bien payer de mon argent comme un per-
dreau dodu. A chaque bouchée que j'avalais, la scène
se reconstituait dans mon esprit: ma victime venant

-~- ~ s'abattr-e sur la table de l'auberge, le cri do surprise
suivi d'un éclat de rire, la casquette décrochée du
mur et jetée sur le perdreau. N'insistons pas davan-
tage. J'aime mieux mettre sous vos yeux les chiffres
que voici: trois procès -verbaux, quaranto francs do
poulca rares, dix francs pour un mauvais dîner, et
peut-être, par surcroît, la perte d'un ami; voilà ce
que m'ont coûté ma dernière journée de chasse -
car je ne chasserai plus! - et mon dernier perdreau.

MICÉDER CHARoT.

UN BON COMMERÇANT
se se baissant pour Lache/our.-Superbe ce tableau du célèbre Fine-

brosse; il est signé, n'est-ce pas 1 Eh bien ! c'est en-
tendu, je le prends pour $3,000; mais, dites-moi
donc, là-bas, à droite, ma femme prétend que c'est

un château ; moi, je dis que c'est de l'eau.
Le marchand.-Attendez donc, hum ! pas de doute, vous avez raison

tous les deux, c'est un château d'eau.

SIMPLE REMARQUE
Merluche voyant passer en bicyclette une beauté (le quarante ans bien

sonnés se dit:
-Voilà un vieux tableau qui doit joliment fatiguer son cadre.

EN TOURNÉlE ÉLECTORALE
Le candidat (ancien député) -Eh bien, vous êtes contents, vous autres,

les produits se vendent bien ?
L'un des électeur.-Absolument satisfaits. Jusqu'aux votes qui ont

renchéri.
ACTUALITÉ

Poff.-Jck a l'air terriblement ennuyé.
Trol/.-Il m'a l'air d'un homme qui respire le parfum des boules de

camphre.
CHASSEZ LE NATUREL...

Premier chasseur.-Voyez le beau lièvre qui est près de vous, tirez donc!
Deuxième chasseur.-Mais, je ne vois rien, à moins que ce ne soit ce

chat que vous appeliez lièvre.
Premier chasseur--En effet, excusez, c'est une habitude d'ancien res-

taurateur.

PRESCRIPTION FIN-)E.SIi«CLE

Bob et Toto, entran
d'une terreur indicible à
vantable et d'un genre n
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N.OS HÉROS CANADIENS - RETOUR D'AFRIQUE
Photos de M. J. A. Dumas, 112 Vitré, coin St-Laurent,

UN ASPECT DE LA PROCESSION, RUE WINDSOR.

UN AUTRE ASPECT DE LA PItOCESSION, RUE WINDSR0t.
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NOS HÉROS CANADIENS - RETOUR D'AFRIQUE
Phot.ographics de M NI. LTréès & 1.verg:ie, rt St-)c:iiin, coigi Oitario.

NOS MILITAIRES DANS LE QUARTIER FRANÇAI.S.

UN MOMENT D'EFFERVESCENCE RUE ST-DENIS.
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L'A R' Me PAYEIM SES DETLTES

I
Le colleceur.-Jo viens pour la petite note.
M. XXX.-Nous n'avons pas d'argent en caisse, mais je puis vous faire faire un

bon au porteur.
Le colleceur.-Vous me ferez plaisir.

L'HOMMAGE
Sa bouche en jteur sourit at temps qui l'a laissée
Se survivre à jamais, silencieuse et belle;
Et, par telà les ans, peut-être connut-elle
Le désir d'tre, un jour, douce à quelque pensée.

Si l'attente inutile et l'ouli l'ont lassée
Et si nul n'a compris sont regard qui l'appelle,
Qu'un hommage tardif demeure au moins fidèle
A son rêve inuet de vivante passée.

Ce portrait attentif d'une Ombre qui fut tendre,
En sa poussière pâle et frêle, semble attenire
La rose qu'au printemps j'oire à sa jeune yrdce,

Et pour que sa beauté puisse encore s'y revoir,
Je présente au pastel <lui peu à peu s'edace
Le sourire incertuin que lui tend le miroir.

HENi tE RmE.

LA CHARITÉ
Lorsqu'on se promène sur une grande route, il arrive parfois à l'entrée

d'un village de voir une grande plaque bleue portant quelques indications
géographiques, et au-dessons cet arrêté :

" La mendicité est rigoureusement interdite dans toute l'étendue de co
département."

Le bourgeois aisé, qui pouriuit sa course, songe tout en marchant. Au
fond, cette inscription produit en son âme un imperceptible soulagement;
il loue le sage législateur qui a lancé cette interdiction; il se sent comme
délivré de la vision attristante des loqueteux des blessés des pauvres à la
figure hâve; au détour du chemin, un bras décharné ne se tendra plus
vers lui, il n'entendra plus une voix gémissante qui troublera sa douce
quiétude par des plaintes.

Son esprit allégé se fait philosophique; il songe que cette prescription
enlève aux paresseux l'espoir de vivre d'aumônes, et il se réjouit à la
pensée que les va-nu-pieds deviendront d'honnêtes ouvriers.

En un mot, dès que le mal disparaît de sa vie, il s'imagine aisément
qu'il n'existe plus et se persuade qu'une loi a pu guérir tant de souf-
frances.

Je voudrais aujourd'hui troubler un peu la tranquillité de cet homme
qui s'oublie dans l'aisance, et venir lui rappeler les pauvres qu'on lui
cache.

Cette interdiction do mendier est certes une sage mesure administra-
tive, car la mendicité encourage les fainé,ants sans soulager les pauvres
honteux ; mais il faudrait qu'elle fut accompagnée d'une prescription de
même autorité qui obligerait à l'aumône tous ceux qui peuvent le faire et
dans la mesure même où ils peuvent la faire.

Mais non; délivrés de la vue des plaies, des mutillations, des misères,
nous en oublions l'existence, et nous conservons pour des plaisirs superflus
ce qui pourrait être employé à soulager de réelles souffrances.

Vous savez que je n'aime pas à vous endormir dans votre moelleux
égoïsme et que je me crois obligée à vous signaler vos défaillances; c'est
pourquoi j'insiste sur ce point, car la faute est de tous les jours.

Il vous arrive parfois de voyager en un pays de mendiants, n'est-ce
pas ? en un pays, où l'interdiction dont je parle n'est pas promulguée ou
pas suivie 1

Que faites-vous alors !
Parfois peut-être restez-vous sourd, mais le plus souvent vous cédez;

votre cour s'apitoie devant un pauvre enfant pâle, devant un paralytique,
devant un membre rongé par une plaie, devant un estropié.
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II
M. XXX.-Je w, faites laire un bond au porteur.
Jeanî.-Vo)ilA !

Alors vous donnez, vous donnez encore.
Si vous êtes en joyeuse compagnie, si vous faites une partie de plaisir,

i vous sortez d'un bon repas, vous donnez au malheureux qui se présente,
parce que vous avez honte de l'injustice criante de cette diversité des
sorts.

Faites la somme de ces aumônes partielles, de ces aumônes qui n'étaient
pas préméditées, que l'occasion seule a fait naître et vous arriverez, j'en
suis sûre, à un total important.

Cet argent aurait été perdu pour la charité si ces pauvres gens n'étaient
pas venus à vous. s'ils n'avaient pas mendié; il n'aurait pas été consacré
à ces misérables s'ils n'avaient pas surgi devant vos yeux, pour vous faire
presque rougir du privilège de la fortune et vous lasser par leurs plaintes.

Ces petits sous qui tombent de votre main pour soulager votre vue.
pour vous débarrasser d'une requête importune, les destiniez-vous à l'au-
mône, si le pauvre n'était pas venu vous les arracher par l'étalage de sa
misère ?

Non, sans doute, et c'est ce que je vous reproche sévèrement.
Notre paisible bourgeois de tout à l'heure qui se réjouissait de voir la

mendicité interdite, pour le soulagement des gens aisés et pour l'ordre
général, a-t-il songé à cette obligation? a-t-il pensé que les plaintes qu'on
étouffe pour la dignité des citoyens ne sont pas calmées de la sorte ?

S'il faisait une part large dans sa vie à l'aumône, s'il consentait à
mettre de côté tout l'argent qu'il donnerait par petit sou, aux diffépents
mendiants qui pourraient surgir à ses yeux, alors je serais avec lui dans
sa légitime satisfaction.

Faisons donc tous ce charitable calcul, donnons aux couvres de bien-
faisance tout ce qu'il nous est possible de donner, en argent, en activité,
en intelligence.

Après, après seulement, quand un mendiant se présentera la main
tendue, nous pourrons ne pas y déposer l'obole humiliante et inefficace;
nous lui donnerons un conseil, une indication précise; nous l'adresserons
à l'ouvre qui est créée pour soulager la misère dont il souffre et, au lieu
d'un soulagement passager, dégradant, nous aurons apporté à son mal un
remède énergique et durable.

Mais, pour cela, il faut que ces ouvres existent et subsistent; c'est à
tous ceux qui le peuvent que revient l'obligation absolue de les former et
de les soutenir.

Vous tous qui me lisez, vous pouvez le faire. M. R.

BANG !
Le mari.-Tu devrais savoir mieux dépenser ton argent.
La femme.-Je le saurais peut-être davantage si j'avais un peu plus de

pratique.
UN PIÈGE

Madame.-Justine, n'avez-vous pas trouvé cinq dollars dans ma jupe,
ce matin, en la brossant?

Justine.-Je n'ai pas touché à la jupe de Madame ce matin
Madame.-Merci, c'est tout ce que je voulais savoir.

LE TROISIÈME TERME
A-Réussissez-vous à tenir votre chien par l'amitié ou par la crainte I
B.-Ni l'une ni l'autre, je lui donne des os.

LE POINT DE VUE
Tq.-Tout dépend du point de vue.
Boj.-Expliquez-vous.
Tog'j:-Ainsi la voisine chante tout le temps. Dans un cas nous disons

Heureuse femme !- et dans l'autre : Malheureux voisins !

L'ART DE PAYER SES DETTES - (Suite etfn)
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JUSQU'À LA LIE

I I III
-Peuh ! comme ce vin a -Il a mauvais goût. -Détestable 1 atroce !

vilain aspect!

LES RUBANS

A i fond du tiroir à secret Témoins des longs baisers donnés
D'un petit meuble en bois des îles Aux Arrils de joie et d'ivresse,
Je conserve, dans un cofret, Ici ce sont, bouquets fanés,
Les gages de tendres idylles. Les vestiges <le ma jeunesse.
Par eux, le souvenir vainqueur, Li, voici des papiers jaunis
Rassérène mon fi-ont morose Que d'un ruban bleu je délivre,
Et, comme Wurefois, bat mon cœur En lisant ces feuillets bénis,
Quand je découvre un ruban rose. Soirs d'été, j'aime à vous revivre.

III
Mais ne coucha le soleil d'or,
S'envolèrent les hirondelles,
Ainsi que le prouvent encor
Ce ruban mauve, ces dentelles.
Et pourtant, malgré que parfois
Ma tendresse fut incomprse,
Petits rubans, quand je vous vois,
Du cher Passé mon c<ur se grise

ANTONIN LUoNIER.

LES BIENFAITS DE LA MARCHE
Heureusement pour le développement des jeunes générations, les exer-

cices physiques sont plus pratiqués qu'ils ne l'étaient jadis, parce qu'on a
compris leur importance et leurs bienfaits ; mais on a le tort de ne recher-
cher que ceux qui sont compliqués, pour ainsi dire, ou qui affectent l'al-
lure de sports, et l'on oublie volontiers un des meilleurs, qui a l'avantage
de ne pas entraîner ceux qui le pratiquent aux excès plus ou moins dange-
reux qui sont souvent la conséquence des sports proprement dits. Nous
voulons dire la marche. Certains de nos confrères de la presse anglaise et
américaine insistent pour qu'on ne perde pas de vue l'influence si pré-
cieuse de la promenade, non seulement comme passe temps charmant, mais
comme excellent tonique.

Marchez le corps bien droit, les épaules rejetées en arrière,
et tout naturellement vous allez respirer librement et profon-
dément, et comme vous choisirez évidemment pour vous pro-
mener un endroit où l'air sera renouvelé, vous introduirez à
chaque inspiration une quantité assez considérable d'un air.
pur, qui est encore le meilleur antiseptique que l'on ait trouvé.

Pour peu que vous soyez énervé, par un travail cérébral,
vous serez tout étonné de vous trouver calmé et en même
temps vous vous sentirez plus % igoureux. Rien n'est sans doute
meilleur pour la digestion qu'une promenade faite à votre pas
habituel, sans hâte. Certains médecins recommandent, et avec
raison, la marche comme un excellent remède contre l'insom-
nie, et c'est également excellent pour lutter contre la tendance
aux rhumatismes, à condition naturellement que la tempéra-
ture soit tiède et qu'on puisse ainsi provoquer la transpiration
sans s'exposer à un refroidissement.

Il y a des gens qui affirment gravement que la marche les
fatigue immédiatement et qu'il leur est impossible de la prati-
quer, mais en dehors de ceux qui ont une maladie de cour
avancée ou de l'asthme, ce sont là surtout des partis-pris, ou
tout au moins un manque d'accoutumance dont on peut aisé-
ment triompher si on le veut; et d'ailleurs il existe à Munich
un médecin qui affirme qu'il a trouvé une façon de respirer
qui permet aisément aux asthmatiques de faire des promenades ,
assez longues. Au surplus, il faut bien se figurer qu'il y a une
bonne et mauvaise manière de respirer pour les gens même les
mieux portants, et qui consiste surtout à respirer par le nez,
avec des aspirations profondes, régulières.

Et quand on se sera accoutumé peu à peu à faire une pro-
menade quotidienne, en allongeant progressivement la lon-
gueur du parcours, on sera tout étonné du plaisir qu'on éprouve
et du bien-être que l'on ressent à la suite de cet exercice que
tant de gens négligent et trouvent sans intérêt parce qu'ils ne
l'ont jamais pratiqué.

PHILOSOPHIE
Le monde paraît à l'envors à celui qui l'est lui-même.

ACTUALITÉ
A.-Je ne crois pas que

la Russie veuille causer des
dillicultés.

B.-Ni moi non plus. Je
crois seulement qu'elle veut
quelque chose qu'elle ne peut
avoir sans causer do diilicul-
tés.

FIN DE SAISON

Le boss (récapitulant). -
Sais-tu, mon garçon, que ta

IV V grand'mère est morte exac--C'est ignoble! -I n'y a qu'un pourceau r
pour boire cette saleté-là! tement sept fois durant la

saison de bawe-ball.
Le garço.-Je le sais fort

bien; seulement vous ignorez peut-être que mon père est Mormon.

MODESTIE
Elle (autaine).-Je ne marierais pas le meilleur homme du monde.
Lui.-Pas même moi?

RÉCONFORT
La jument.-Nous perdons chaque jour de notre prestige.
Le cheval.-Insanité ! Da quoi aurait l'air une statue équestre sur un

automobile
RIEN A DEMI

Damien.-Pourquoi avez-vous deux thermomètres 1
*Gatien.-Mais, cher monsieur, il en faut un pour la chaleur et un pour

le froid.
SA DEVISE

Isaacs.-Cohen vient encore de faillir pour 90 cents dane la piastre.
Abrams.-Oui, je sais. Sa devis- commerciale a toujours été: faillites

nombreuses et petits profits.

SON ADRESSE
L'homme de police.-Votre adresse, s'il vous plait 1
Trampillon.-Mon adresse ? No 1, Plein-Air Avenue. Quand vous

viendrez, ne frappez pas. Donnez-vous seulement le peine d'entrer.

MAL ADONNÉ
Larime.-Qu'as-tu 1 On dirait que tu sors d'une partie de foot-ball...
Lajrousse-Hier soir j'ai dit franchement à Laflemme ce que je pensais

de lui et paraît qu'il pense encore plus mal de moi.

COMME AUX ÉTATS
Un Canayen.-Je vois que les Américains ont encore tué Aguinaldo.

Ça faié bien dix fois.
L'autre Canayen.-C'est comme aux Etats: ils tuent dix nègres avant

d'attraper le bon.

RIEN NE MANQUE

Joh.-Tu devrais te marier, de cette façon tu aurais qnelqu'un pour pourvoir à tes besoins.
Janet.-Me marier? Qu'ai-je besoin d'un homme? J'ai un perroquet qui jure et un ninge qlui

fume : c'est plus qu'il ne m'en faut.
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UN AUTRE ROBIN

Deux femmes sauvages s'étaient empressées d'aller chercher leurs'm

William Buckley, surnommé le SauvAge Blanc, a été un véritable
Robinson - celui de l'Australie. Envoyé dans la Nouvelle-I lollande
comme convict il persuade à cinq de ses compagnons de s'évader. Les
voilà partis dans un pays inconnu ; la faim et le découragement fit retour-
ner les cinq compagnons de IBuckley au ient de huit jours de marche.
Lui continua et endura tout ce qu'un être humain puisse endurer. Un
soir il se coucha au piod d'un arbre, décidé à attendre la mort.

Cependant, le lendemain matin, il trouva assez de nourriture pour rani-
mer ses forces épuisées. Plusieurs fois déjà il avait vu de loin des naturels
ou entendu leurs voix. [l leur avait échappé un jour en traversant une
criquo à la nage, et, la nuit, il voyait leurs feux s'allumer dans la forêt.
Puis, pendant près de trois jours il dut se cacher, mourant <le faim et de
soif.

MIais sa tranquillité allait être troublée. Un jour, trois naturels entrèrent
dans sa cabane, sans paraître ill'rayés le sa présence. Ils mangèrent et
burent avec le plus grand calme. TIs étaient vêtus de peaux d'opossum et
armés de lances. Bluckloy, sans armes et affaibli par les privations, n'était
pas on état do leur résister. TI se laissa emmener par eux à leur campe-
ment. La nuit ils le surveillèrent pour l'empêcher de s'enfuir. Le lendo-

main matin ils sor-
tirent et Buckley,
redoutant leur re-
tour, s'enfonça dans
la bush.

Durant des mois
ilerra,menant l'exis.
tence des sauvages,
ne vivant que de
racines, de baies sau-
vages, et de mollus-
ques. Le temps était
devenu sombre et
tempétueux. Le fu-
gitif manquait le
plus souvent d'abri,
de feu et de nourri-
ture. Son sommeil
était traversé par la
crainte des naturels.
A la vérité, l'ins-
tinct de la conser-
vation était extra-
ordinaire en lui ; il
y avait longtemps
qu'un homme moins
fortement trempé
aurait péri.

Un jour, rampant
plutôt qu'il ne mar-
chait, à travers le
fourré, il aperçut
une sorte de tumu.
lus en terre dans le-
quel était plantée
une lance. Il s'em-
para de l'arme et
s'enfuit. Cettelance

1. devait lui sauver la
vie; en attendant,
elle l'aidait à assu-
rer sa marche.

Cette nuit-là, s'é-
tant étendu pour se
reposer sous un ar-
bre, n'espérant plus
voir briller le jour
qui suivrait, il fut
aperçu par deux
femmes sauvages qui
s'empressèrent d'al-
ler chercher leurs
maris pour contem-
pler l'homme blanc.
Les maris, sans
doute plus intelli-
gents que leur fem-
mes, devinèrent dès
le premier coupd'eil
le cas de Buckley.
Un de leurs grands
guerriers avait été
enterré sous le tu-
mulus. C'est la
croyance générale
des sauvages que les
grands guerriers de-
viennent après leur
mort des hommes

aris pour contempler l'homme blanc. blancs.
Celui-là avait la

lance du défunt: nul doute qu'il ne fût le héros de cet avatar. Ils le
saluèrent, en frappant des mains, du nom de Murrangurk, qui apparte-
nait au guerrier mort, et le conduisirent à leurs huttes avec de grandes
démonstrations de joie. Enfin, heureusement pour le soidissant ressuscité,
on lui servit un repas qu'il mangea du plus bel appétit.

Après une fête, durant laquelle les femmes frappèrent leurs tambours
de peau d'opossum jusqu'à ce que leurs bras tombassent de fatigue et que
les hommes se fussent livrés à la danse (les couteaux jusqu'à tomber par terre,
Buckley fut officiellement reçu dans la noire compagnieet présenté comme
un frère, situation que le fugitif accepta de la meilleure grâce du monde.

Pendant trente ans il vécut de la vie de ses sauveurs et comme l'un
d'eux, se joignant à leur expéditions et prenant part à leurs conseil. Il prit
pour épouse une charmante sauvage qui le rendit père d'un jeune guerrier,
dont la peau de nuance claire fut le dépit et l'envie de toutes les femmes
de la tribu. Enfin, l'âge arrivant, BIuckley était devenu lo personnage le
plus important de la tribu, une sorte de père du peuple dont l'avis prédo-
minait dans les assemblées,

Trente deux ans plus tard, alors qu'il avait désappris la langue anglaise,
il put être reçu à bord d'un vaisseau de son pays. E. A. SPOOL.
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AU MINISTÈRE UNE CURE CEItTAINE

Les ronde <i' cuir s'en vont trottinant, Ils s'serr'nt lantain,s'donnent les: Mon cher!
Jeune ou vieux, maigre ou bedonnant, Nais, at fond, tout ça n' vaut pas cher
Conjoint, veuf ou célibataire, Chacun l'un contr' l'aut' déblatère

Au ministère. Au ministère.

Y en a des grands, y en des p'tits, Si l'un d'eux décèd' subit'ment,
Y ei a d' roublards, des abrutis. Les collègu's s' disput'nt son trait'ment
Y en a d' poseurs à mine austère Avant méme qu'il soit en terre,

Au ministère. Au ministère.

Yen a d' polis, d' mal embouchés, Ton.s ravis, joyeux à l'excès,
Y en a qui s'appell'nt attachéi, S' dis'nt: Enfin, v'là donc un décès;
Trouvant l' nom d'employé vulgaire C'est d' l'avanc'ment qu' ça va nous faire

Au ministère. At ministère.

D' bureaux en bureaux tour à tour L' lend'main on apprend, 'plein d'émoi,
Ils jlân'nt, lis'nt les journaux du jour, Qu'on -vient de supprimer l'emploi à
Puis pens'nt qu'y a p't-êtr' quelqu' chose Du défunt pour cams' budgétaire

Au ministère. [à faire At ministère.

dclant la b'sogne en quelqu's instants, Aussi les ronds d'cuir s'lplaig'nt tout l'temps,
Ils soupr'nt le reste di temps Jur'nt qu'ils n' front pas à soixante ans
Après l'heure réglementaire Seul'ment iin jour supplémentaire

Au ministère. Au ministère.

Et, si l' matin ils sont en 'teard, Mais de la r'trait' quand c'est l' moment,
En r'vanche ils s' montr'nt pour le départ Chacun d'eux ilésespérément
D'une exactitude exemplaire S' cramponn' comme un coléoptère

Au ministère. Au ministère.

Et si, quand même, ilfatet filer,
L' pauv' rond d' cuir meurt de n' plus aller
Fair' sa p'tit' prom'nad' salutaire

Au ministère.
GEORoEs GILLET.

A PROPOS D'ELECTIONS
Puisque nous sommes encore en période électorale, il n'est pas sans

à-propos de publier une des boulades inspirées à Jules Mauvrac par les
faits et gestes des candidats lors de la dernière élection genérale en
France. Voici:

Pendant la période électorale et sa débauche d'affiches multicolores, je
faisais une réflexion - que tout le monde a pu faire comme moi ; - c'est
la pauvreté de la pensée et l'indigence du style qu'on voyait s'étaler sur les
murs... parielibus adsuni, disaient les Romains.

Mais là où la forme et le fond avaient réellement besoin de se faire
inscrire au bureau de bienfaisance, c'était dans les professions de foi de
certains candidats qu'une longue habitude du succès rendaient sûrs de
leur réélection.

Ah! vraiment, ceux-là ne s'étaient pas fatigué les méninges...
On devinait qu'ils se moquaient bien d'une rédaction plus ou moins

soignée, sans influence sur le résultat final, escompté d'avance.
Mais nos candidats, vendeurs de la peau d - l'ours avant de l'avoir mis

par terre, se moquaient bien du français, de la syntaxe et, en général, des
règles de

La grammaire qui sait régenter jusqu'aux rois,
Et les fait, la main haute, obéir à ses lois I...

En voilà encore une tyrannie dont il fallait abolir les derniers vestiges...
Et alors les participes passés s'asseyaient sur leurs principes les plus

fondamentaux... les verbes irréguliers devenaient fantaisistes...
Quant aux "se rappeler de " ils pulullaient.
L'imagination, cette folle du logis, se contentait, elle, do quelques lieux

communs pas même retapés.
Comme ces marchands qui n'ont pas de concurrents, ils semblaient se

dire :
-Ça sera toujours assez bon

DEVINETTE pour nos électeurs qui ne peu-
vent faire autrement que de
nous donner leurs suffrages.

. .Qu'ils ne leur ont pas don-
nés... Le public aime bien, tout
de même, à la longue, qu'on se
mette un peu en frais pour lui..

J. Ll 7Quand on brigue une fonction
élective, c'est bien le moins qu'on
ait des idées à soi et un style
smo absolument personnel, du
moin~ strictement correct.

On fait subir un examen pour
l'accès aux moindres fonctions...
D'autres sont données par la
voie du concours.

Je me demande s'il ne serait
pas juste d'en agir de même avec
les candidats.

Les épreuves écrites consiste-
raient en un problème d'arith.
métique sur le Budget et ses
quatre règles. .. centimes addi-

Voilà bien les juges, les gendarmes et le tionnels... soustraction de la
témoin. Il ne manque que le prévenu. poche du contribuable... mul-

-Docteur, je ne sais que faire, j'ai dea itees nuire$, lu spleen..
-Lisez le SAMEDI ; tout cela disparaitra.

tiplication des taxes... Divison... chercher Io système qui nous divise le
moins.

Puis il y aurait un discours français et une dissertation philosophique.
Les épreuves... orales comporteraient l'escrime, la boxe, le bâton, la

savate et... quelques rudiments de géographie.
. On éviterait ainsi d'entendre - comme c'est arrivé - un monsieur

investi d'un mandat populaire félicitor un explorateur, auquel on faisait
fête, d'avoir découvert les sources du Nil dans la région du Thibet.

CONSCIENCIEUX
Premier pickpocke.-Puisque tu te doutais que l'individu n'avait que

quelques sous, pourquoi perdre ton temps à le voler ?
Deuxième pickpockel.-Oh! rien que pour le principe.

RIEN AU HASARI)
Mme Fabien,-Je viens d'apprendre qlue votre fils est reçu médecin

depuis quelques semaines. Est-il bien savant?
Mme Galien.-On ne le sait pas encore. Il n'y a pas encore eu d'enfants

malades chez le voisin et papa ne veut pas risquer de le laisser pratiquer
nos vaches.

AFFECTION MOTIVÉE
La mère.-Tu m'as l'air d'aimer beaucoup mieux ton père que moi.
Tolo.-Voyez-vous, maman, il a toujours ses poches pleines do cents.

PAS EANAL
Un jeune homme original et non moins pratique, c'est assurément lo

jeune Latulippe. Il arrive, l'autre soir, chez Mlle Lailemme - qu'il cour-
tise depuis cinq ans - et à peine a-t-il ôté son pardessus qu'il dit sur le
ton le plus ordunaire:

-Tiens, Maria, tandis que j'y pense et en cas que je l'oublie, je te
demande on mariage!

ALARME!
Le jeune homme avait fini par demander la main <lo Mlle Stéphanie à

soit papa.
-Etes-vous capable do faire vivre une famillo 1 s'enquit colui-ci.
-Comment! s'écria l'autre, avez-vous perdu vos revenus ?

EN CHEMIN l>E FEL
Premier politicien.-Tu viens do parlor pour Machin, candidat à Saint-

Xède? Je ne le connais pas même dlo vue. Comment est-il l
Deuxième politicien.-Il tient le juste milieu entre ses caricatures et sa

photographie.

Nous enverrons Gratuitement des Indications complètes% Cette composition rond les cheveux den
pour la repousse des cheveux sur les orâno les pluschau. L Dames soyoux. brillants ot tournis. Ecri-
ves; de même pour arrêter la chute des cheveux le vez aujourd'hui:

fA~~~ ~ ~ ~ Dan LE S E O V RT ý drf'" ot les boutons qui s forment sur le scalpe. ROWELL & BilRY, 85 rue St-Jacques, Montreal.
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A PETITES CAUSES GRANDS SOUCIS

La petite.-Oh I regarde donc, maman, il se mouche dans ses doig ta 1
La mère.-Oh 1 le sale I après cela, il va se mettre à toucher des briques i et dire q

maison pareille...

LE NID
C'était un nid tout plein de gentilles fauvettes:
Les parents leur cherchaient au loin des vermisseaux,
Et, quand ils revenaient, c'étaient des cris de fêtes!
Le grand bois souriait au bonheur des oiseaux.

L'été survint : joyeux, les petits s'envolèrent;
D'un côté fut le frère et de l'autre la soeur.
Puis, deuil profond ! les uns au piège trébuchèrent,
Les autres sont tombés sous le plomb du chasseur.

Vide aujourd'hui, ce nid, qui flotte avec tristerse
Au vent plaintif qui passe à travers les rameaux,
Amis, nous représente un peu notre jeunesse,
Et nos illusions sont les -petits oiseaux I

LUCrEN pATÉ.

L'Ornementation de nos Tombes
C'est avec un culte pieux, que nous aimons à orner les tombes de chers

défunts; ce sont les seuls soins que nous puissions encore leur prodiguer
et c'est avec un empressement jaloux que nous suspendons à la croix de
pierre qui les recouvre les couronnes et les souvenirs.

A côté des ornements durables en pierre ou en fonte, de ces ornements
que la pluie, le vent ne peuvent altérer, nous aimons à placer des fleurs
qui sont plus vivantes, moins froides et qui témoignent d'un souci plus
constamment en éveil.

Je ne saurais trop recommander la sobriété dans ce genre de décora-
tion ; quel que soit votre désir de bien faire, que la solennité du lieu, que
la gravité des pensées qu'il inspire, vous arrêtent dans une multiplicité
de détails trop frivoles.

Si la terre est recouverte d'une pierre tombale, posez des fleurs sur cette
pierre; si la tombe se compose d'une seule croix plantée à la tête, il faut
recouvrir la tombe en terre d'un gravier, au milieu sur belle plante verte
ou un petit arbuste en pleine terre, tout autour une basse bordure verte
de plante résistante, bordure de buis, par exemple.

Il ne faut pas transformer une tombe en un véritable parterre, dans
lequel on cultive avec orgueil des fleurs à effet; ce n'est pas le lieu.

Cultivez ailleurs ces fleurs et faites hommage de vos plus belles à votre
cher défunt.

Ces fleurs doivent être réunies en bouquets, en croix, en couronnes, en
coussins, mais leur assemblage doit toujours avoir un caractère sobre,
dépourvu d'apparat.

Il ne fant placer de fleurs que sur les tombes que l'on visite fréquemment,
car les fleurs s'altèrent vite et leurs débris donnent un aspect d'abandon
lamentable.

Lorsqu'on place un bouquet sur une tombe, pour qu'il se conserve frais,
on le met parfois dans un verre d'eau ; ce procédé est peu pratique, à
moins qu'il n'y ait des vases de bronze fixes dans lesquels on puisse placer
le verre; autrement le verre seul n'est pas assez solide par le bas, le vent
le renverse aisément parce que le poid du bouquet l'entraîne; l'eau se
vide, les fleurs se fanent à côté du verre brisé. Le mieux encore est de
placer un bouquet ou une gerbe sur la tombe même et de l'enlever dès
qu'il commence à se flétrir.

Mais, pour toutes les personnes qui
ont quelques loisirs, il est préférable de
monter les fleurs en un coussin, en une
croix, en une couronne. Ce travail mon-
tre mieux l'affection que l'on portait au.
défunt, puisqu'on prend la peine de l'ef-
ectuer pour lui.

Voyons d'abord comment on peut con-
fectionner un coussin de fleurs.

" Ce coussin doit être rectangulaire;
mais il est bien entendu que les dimen-
sions peuvent être augmentées ou dimi-
nuées suivant celles de la tombe qu'on
veut orner, afin d'obtenir un ensemble
aux proportions harmonieuses.

On fait ce coussin en prenant un rec-
tangle de la surface voulue, en serge
verte, et un égal en grosse toile d'embal-
lage ; on les coud l'un sur l'autre, en sui-
vant les bords de trois côtés ; on laisse
le quatrième ouvert pour introduire à
l'intérieur du son ou simplement de la
sciure de bois, comme pour faire une pe-
lote à aiguilles. On le bourre ferme, puis
on coud le quatrième côté.

Le dessous sera le côté en serge verte,
le dessus sera le côté en toile d'emballa-
ge, sur lequel on déposera les fleurs.

Les fleurs employées pour la confec-
tion du coussin sont de préférence des
fleurs peu volumineuses: violettes, giro-
flées, oillets, suivant la saison.

On réunit les fleurs par trois ou qua-
tre, huit ou dix, suivant leur grosseur,

u'on est exposé à habiter une autour d'une petite tige de fil de fer, on
lie avec un morceau de coton; on ob-
tient ainsi une série de petits bouquets
à tige rigide.

On plante ces tiges rigides dans la toile d'emballage, elles s'enfoncent
un peu dans la sciure de bois, et les fleurs sont ainsi maintenues au-dessus
de la surface d'une manière très fixe.

On peut faire de la sorte un coussin unicolore couvert de tous ces bou-
quets semblables entre eux et très serrés pour qu'on ne puisse voir le fond,
et aussi placés jusqu'aux extrmes bords, pour que la serge verte ne s'aper-
çoive pas de côté.

Le plus souvent on place au milieu du coussin un ornement, soit une
initiale ; pour cela, on commence par dessiner sur la toile, l'initiale par
exemple, en observant les pleins et les déliés; on remplira alors cette
initiale avec des bouquets d'une couleur, et tout le reste du coussin sera
rempli avec des bouquets d'une autre couleur faisant fond.

Le coussin pourra être bordé de fleurs plus grosses; de larges pensées,
par exemple, placées les unes à côté des autres, celles des coins s'avançant
un peu plus vers l'extérieur pour accentuer la forme du coussin.

LIsELOTTE.

A LA PENSION
La servante.-M. Latoune était furieux au diner.
La maîtresse.-Oui, il trouvait son steak trop petit. En vieillissant il

trouve à redire aux plus petites chose.

DEVINETTE

-Oi est le roi?
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MODES PARISIENNES

'I

VÊTEMENT RossiNI en drap uni noir orné de baguettes de drap piquées
donnant une certaine fermeté au vêtement. Col Médicis orné de
baguettes piquées.

W- La Mode parisienne (excepté les chapeaux) est enseignée à la célebre
Academie de Coupe de Madame ETHIER, 88 rue St-Denis.

TROP VITE
L'agent.-Vous savez ce qu'un journal a dit de vous hier I
Le candidat.-Je m'en moque. Tout ce que les journaux peuvent dire

de moi, c'est de la blague, vous pouvez en être sûr.
L agent,-C'est ce que je pensais. Le journal en question vous donnait

pour un homme habile et de la plus grande activité,

Le Fonctionnaire Chinois
M. J.-H. Gray déclare que les fonctionnaires chinois pris en général sont

la classe la plus corrompue qu'il y ait au monde.
Au cours d'un séjour de plus de trente ans en Chine, il n'a jamais ren-

contré qu'un seul individu de cette catégorie d'intellectuels célestes qui
eût mérité et obtenu l'estime de ses administrés.

Cet original se nommait A-ché-ong.
Quand il quitta son poste, la province entière se leva pour aller lui

rendre hommage, lui éleva des arcs de triomphe et l'acclama des noms de
père, de binfaiteur, et " d'étoile ".

Il n'avait pas chapardé!
On n'avait jamais vu cela! On ne le reverra jamais !
Le malheureux peut-être dut ouvrir son ventre vide, à cause du mau-

vais exemple par lui donné.
Avant lui, après lui, le peuple se taisait et se taira, sans murmurer, pour

cause, chaque fois que quittera son poste un intendant.
Après avoir constaté ces faits d'une indéniable exatitude, il est aisé de

comprendre pourquoi ces lettrés (car aucun fonctionnaire n'est pris en
dehora de la classe des intellectuels), pourquoi ces lettrés entretiennent le
peuple dans la haine des diables d'étrangers. Voyez que par hasard des
Français disent au malheureux cueilleurs de feuilles de riz, comment la
Révolution traita les fermiers généraux et les accapareurs.

C'est contre ces histoires-là que continue de se dresser la fameuse
muraille sur laquelle on affiche des proclamations de ce genre, rédigées
par les mandarins les plus boutonnés, bouton de corail ou bouton rose.
Celle-ci s'adresse aux Français de Shanghaï:

"Vous n'êtes pas des bêtes et des brutes. Aussi n'avons-nous plus qu'un
seul moyen d'en finir avec vous: c'est de vous massacrer tous.

" Vos iniquités accumulées ont atteint leur dernière limite, vos crimes
atteignent les cieux ; mais le ciel suprème est en rage et il nous a ordonné,
à nous peuple, de vous détruire avec l'artillerie des dieux.

" Lorsque la rage du peuple aura éclaté spontanément, vous vous trou-
verez tous assaillis ; vous serez égorgés et ne laisserez derrière vous que
des vestiges. "

Ce morceau date de 1851 ; mais on en a exécuté de plus jolis cette
année-ici.

POSSIBLE
Tom.-Ma fiancée est la plus belle fille de Montréal.
Fred.-Bien possible : la mienne demeure à la campagno.

A CE PRIX-LA
Philidor.-Lafrime sacrifierait-il ses principes pour réussir
Celestin.-Oh ! oui, et à ce prix il trouverait le succès bien bon marché.

PATRONS "UP TO DATE"
(Primes du SAMEDI)

No 1002.-Un joli costume tailleur dont le corsage mérite l'attention.
Il est en gris avec du velours aux manchettes et au plastron. Au revers,
on met du gris d'une nuance plus foncée. La doubluro est adhérente.
C'est un article chic, p u dillicile àï faire et qui coûte pou cher.

l1 vg, 44 pcs de largeur, sutlira pour taille moyenue.
No 1002 est coupé en dimensions de 32 à 42 pouces, mesure do buste.

No 1002.-Corsage pour dame
No HI7.--Autr" Corsage

7></?pou dmne

NÔ.1002 LADIES' LAWÀE WVIST.
TAILOR WAIST,

No 987.-La demande de modèles de corsages augmentant nous en
offrons un autre aujourd'hui. Il est très populaire à cause de sa coupe
gracieuse et des revers qui sont d'un goût délicat. Il est à doublure adhé-
rente. Le collet qui comporte un rebord est d'un genre tout à fait
nouveau.

1ï vg. suffira pour taille moyenne.
No 987 est coupé en dimensions de 32 à 10 pes, mesure de buste.

COMMENT SE PROCURER LES PATRONS "UP TO DATE"
Toutes les personnes désirant les patrons ci-contre n'ont qu'à remplir le coupon ci-

dessous et l'adresser au bureau du SAMaDE avec la somme de 10 contins pour chaque patron
demandé, argent ou timbres-postes.

Ajoutons que le prix régulier de ces patrons est de 4 contins chacun.
Les persennes qui n'auraient pas reçu le ou les patrons dans la huitaine sont priées de

vouloir bien nous en informer. On peut acheter autant de patrons qu'on veut. No pas
oublier de bien indiquer le ou les numéros des patrons demandés.

COUPON-PRIME DU"SAMEDI"

PATRON No. ..
(N'oublies pas de mebtre le No du pabron que vous désires avoir.)

Mesure du Buse...................... Age..................

Mesure de la 7aflle...................

Nom ........... ..........................

Adresse ......................................... !......

ci-INCLUS, 10 CENTINS ..
Prre d'm'fre trs levireent.

Peur déleils selr page 16.
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SCook's Cotton Root Compound Le vrai brave avoue sans rougir que
Es îîîoéavec Ilîcè tous les mois la peur est possible à l'homme. Il n'y a
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B. E. MOQA&LE 2123 rue Notrç;-Dame, Montréal totoulIANOrseSote oui
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50,000 noms ... S ' uî S Pour être un homme supérieur e
îîî.îun..r.îîîîîeeîîîrîî ii iii-... affaireFl, il n'est pas question d'acquérir

UN DIXAlU des kruOfs, dis Filles et des Dinos iIortOi des qualités, il ne S'agit que d'en perdre.
i~~~~~~~a il î iîîîîî-lni. isirîîtrîliîr six portraits. otu dlavantage. tlesiliri sartietiqteî. ent faite de SIR WILF~RID LAURIERt et doe_______

taoi--. Lee tIîli ... OI i-.I C oi, i CItLilU-E a 10 centstchacun. (Ces portraits ontS 9x12 piouces de diuîieîe on, sent lîrèts pour buti-
caîrlene-tetil ilinîle les aelle e.f4NOUS GARANTISSONS UN VRAI CADEAU A TOUTE PERSONNE MALADIE DES FEMMES

Quand on n'a pas beaucoup souffert, quii nousîî enverra con ou et soi adresie piar le retour le lat malle et. qui suivra nos instruction. Unîe magnifique
îtantr te Illîîée uin or Cera, (tonné-e e - li i v endhra cinq, dhouzîaines n uleuuet île cen portraits;: une muliertie

on nu se souvient plus qlue de soi ; l'in- lîrotelie avei ilianiantie ult-afri-oiin., lîril-it île toîuten les coukleirs de l'aro-en-cie-là c!iu, gi i n eîîhra <h ex doit- La plupart des maladies des femmes pour
fortune personnelle est une compagne " e -iiu 5. Nu retardez pias. Voici le ti-,lips duî faire des volatil ne pas dire touteo, ont pour cause l'anémie
un peu froide, mais exigeante ; elle De nombreux prix à choisir dans un catalogue illustré. ou la chlorose, c'oxt-à-dire, l'épuisement ou

vou osèe, ll n lass d plce~1 THE NATIONAL GO., D EPT. 301, TORON TO, ONT. l'impureté du Fang. Rendpz au sang fa
vousobsdeellene aise deplae àviguîeur et sa pureté par l'emploi <les PlILU-

aucunî autre sentiment, ne vous quitte LES DE LONGUE VIE DU CHlMIsTE
pn, s'empare de vos genoux et de nl îrn vtitu ,l- yiîtgte.eîîiieCitciehertîuraeeit* BONARD, et vous supprimerez la cause

oint sitleiiîthtiorizîltietenilîrwlnîm-= du mal.
votre couche. -'~ îetul~ duelîî diitîîîi- 'm O JP

I l I i.4 , - t i q rell l t i t i l i , îï. ri 
c i f i l lere i . r G l l r O l Id .THE ivill WK c«. M.eie bute

Cette signature est sr chonque boite des vraies F- î- .t I-i grai,.
Talhettes LAXATIVE DROMO-QUININE, Ijli-r Ile îlîî, etiîl-ui

pour 5. lcYartit&Cz..Tooto.remè~de Qui aueori las rhume eu un jour. _Ëîr
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Le doceur.-Je vous ai laissé une 'rn.M~S. Phosphatine de Wood.

prendre une toutes les deux heures et remt~'l''îsipqes
il vous en reste encore onze. Vousdoailco
n'avez pas suivi mes prescriptions. . . cès, . îlîraloî atule tisittlit.le'cîtll

Les pa.tient.-Oui, je les ai suivies, -i ou dles stimuîîlantîs. î~îéstar îîhcîcîîttîaîu 'lit Prix,
doctur. 'aiprisla ~mnechaue fis.un Ptaque.t, $1.00, six. $tI.UO. f t'i ,us plaîira, six

docteur.~~ J'a prslammecaqefos nrrt't. Paitîiflets gratis A ai*iîlîorto qutelle
Ce n'était pas la peine de dépenser les .tu* c The Wood Cotupany, Windesor, ont.
autres, du moment que je n'avais pasB I ~L KR I . . B. RMOGALIt. S223rue Noî.re.lîanisî. Mîsa.ual
pu avaler la première.GR T SC TI

_______________________________strie! Rose! Soyez franches:$10.000 VALANT DIE PRIX D NES GRATUITEMENT laquelledevuduxamnéIpo
pou PRIXdir -orpu d vo us doxamng oos enfants CARCOINS, FILLETTES ET OAMÇS ALIERTES DEMANDES outréct csluteîte de o nftuetralite Artiatiqlues dc la Reine, de Sir Wilfrid Laurier, le Sir Chiarlca Tupper, etc.. dimîensuion Il X 12 îtolleea rea- -Maman, c'est Rtosinottc eîîalmt itasntrn etrprris1 îît hieîie It estn îita edI 1 l1aa,~ 1iai

nousa donnonstaiîe jolis ptrix don t qîuelqulesunsa sonît repirésentés par LRa vigîtettes ci-denittia.

Mangesnt le pain et lesg5teaux A CHOISIR:ENTRE 38 PRIMES DE VALEUR -Rosine est unenmenteuse. Et d'ail-
qîto votas faites. lait-r; attetîtiona aia Sodat Ne tardezps, envoyezi nousa votre itom etvotre admtteetîtoîavaus enaacron uts lot tde ces portrailte et notre liste leurs el 'ti a àpu i or
dont vous vousa srvez. Il voitas fautt titi <ola coniptête et illutstrée île laimes. vendoez les portraita. retîvoyez l'argent et notre pritme voius sera expédliée elentatpsàporm vo.

ABSOLIUMENTtèRf&TUITEMENT. Nous reprenoens tous ptortraits satra venusti. Cetts offre et réelle et pour1pur, fart, oîotrdltt aecate quelque tenmps seulement. H OA CDMYPBIHN O

Dwight's Cow Brand THCOA CAR ET 35,TRNO ONT. ANIOU[L[S
enpaues. C orlt ssrmdspiceaxtavc accessoires et Ialrstetiaîîa. prn un p or'

sauna et dligestes. - Livre de cuisine grti auttptta rttrcîtttîtleîirlttmvq> E vuE3ilIM1.
argeîttd,1.l. , lai etdpa ieeuba Voisuaptveziagngaterfuiltctttetîattletet vîu S) Dires
en verreaàis.hcte Mle attaitdelàtapteaeuiîet.tut ttaitôetet î er Nous étalons à I'Iîeufo présente de très
de eaîtilatr. et chacune est soignieusaement eittcqttt dites unt titIl. ic 1mi. Eit zcttvs o l itiItual-DWotteT" attvora nuet vore adresaa et mtstasti cîterrSu s aplttumes. qtiti volet i e autraz veamititiaJle l.he,

chaudes en KWd Noire Rouge et
UN PÈRE GÉNIÉREU (X Brun . l l l l

bordées avec' île la fourrure et faites sur lu
patron Juliette (devant et derrière élevés)

î pour Damies. C'est l'article idéal pour la
Ar% upEqcý",maison.

qi-(? c - \ LE PRIX SONT BAS

4RuVeu.TORONTO c '2027 NOTRE DAME84ë, àa .oe . SQUARE Ci4ABOILLEZ

Toute notre vie se passe à errer
autour de notre tombe ; nos diverses
maladies sont des souilles qui nous
approchent plus ou moins du port.

CROWN DILUG Cii... .tit....rt Cs

Ludaslsvi annoncs dun jul:s

"«On demande un homme de bonne
tenue, décoré si possible, d'apparence
robuste, pour faire le malade guéri
dans le salon d'attente d'un docteur.
- Table et habillement. - S'adresser,
poste restante, aux initales X. Y. Z."'

.;$~GRATIS
Utilé. dls.utte kgiaq n

Yenéirûtt tutui tluivaitîu.

titie qti eqt il( i.r.

ltu: et à i'lléuiattIu à
20e. tia'lIci. cli' lrigile
est fait, tdtun met vitilroix

SopIt. oe .y-aîettc
l i raî

et nstis volts exptllt-riîta lu geirrtit 1cr la p-île~. Qitrîîi
volts ratîrZ vialît Ictc ii :ro. et noirs vitus

fera aceityLe iti lcCitO et la 1»,te frates par e.
U031E i'l' IÂTY Co.. unilu 'LU s.1, Tsronto, Cattala.

La mort de nos amis compte pas du
mýoment où ils meurent, mais de celui
où nous cessons de vivre avec eux.

1~.GRATIS'
.o. aè biun gravé.Aremonloir

m 6,r'laoi. avecliona on

Itoute.Qutrîttl veut l t n taielitîc cîîtcititiva lrc2.1-
ai itiu ctisecpidlcct cetr lututtir,, taies. t 1 P.

0ReN~DtU((.- . ~ t1:&a diotitu, (airi t

Dans leur coeur humain, les plaisirs
ne gardent pas entre eux les relations
que les chagrins y conservent ; les joies

V nouvelles ne rendent point le prinîtemps
aux anciennes joies, mais les douleurs
récentes font reverdir les vieilles dou-

tleurs.

vl' a î.tê1, ailiî tn lit dictlil. , :ti iIr tirtîrielit in ell .
rîuîîyît Ittt .1 a1n 'i l fý et it v ici aêict . ti
àFlu D,. ttiNra a .tciiii ltiii Cu i nl J. tiu li i.. la

liîttt viîi ir t i g t oiriiituvt sritei. ii-iit ioîq et i,t

ROYAL IlVE PLAT IO. venu C. ait L.., g. ureaCî

La fille. -Dis, papa, quand je eue marierai, quî'est-ce que tu nme donnerasTEctwyIIu;C.Ilt .8 uil.Cnià

Le père.-Mon consentement, nia fille. Dans ce pays fatigué, les plus gr ands

TEL.BELL138Ttoile est levée, et lorAque le rideau

terie. de vieilles reliques, que l'on tient à garder. Nous les répa. CN EQAIS
rons et argentons comme neufs à des prix modérés.A

40 COTE ST- LAMBERT, laMONTREAL. GRATS S iitiii tti, 2iil

LANTE RN E MAGI Q UE GRATIS itii iittlt iu.n ,rtlnîijoiut.îinîuiu

GRA-ris E NGI N A VAPEUR ~Quutlitac t;.yiiictcru.r

rui cu dm nn as l it raI dvi '..iuiu cuit nus allaytî i etî aaiîtiitru it j.i ,tiitroo! ispliit."r;i

ra i tuiait u a ti.n ti n t ai tfut p nao rttu. C t, atulrîc

ll axiiiui ie esutuutit it (1 tali vi Wtrii i e etluiestuuru

g.v Ilîituitt rl ari txacuv llî.uuuii tiltali. ih1 \r\' U~ gaerre civile, malgré ses calami-
îuînît.iis irctccutu.itittlae:l.itnîtn Slsiticiiatés, n'a qu'un danger réel : Si les lac.

t.tiitrsttiy a uiolu;t.ci lti. litini uautiiint pur ltriliuirà l éra u r
ii iiti Lreieuî ilero Ft ni. k.i et n.. vuîiviec.ruti tions ont recours à-'trne,ous

atIiti srîîiuturt,. (talîtîttieftirc ar t iiier A lttevii b o
t-nn-ëii tttt tutitt. (trt ic: ii ln bivi Iiia. lil l'étranger, profitant des divisions d'un

.i lauurunliluur i Strlee àttî nuuîill ,\\\ peuple, attaquent ce peuple; la conquête
- ttii,,citinîuvrui, ii ~tletiaàiiiutini. ittîtl uapourrait être la réul adunetel

vousu:tttnivviiotreengiitisuot u Voou4isi iiuayzil.trei ut position.
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In des ...
Carmes ! !

DO SE f UN PETIT VERRE A VIN DOSE
AVANT LES REPAS.

Le Meilleur des Joniques
CERTIFICAT NON SOLLICITÉ

Messieurs, - C'est avec plaisir que nous pouvons témoigner que le VIN DES CARMES est le remède
par excellence contre la faiblesse et l'anémie. Depuis l'automne dernier, nous avons souffert de débilité et de
manque d'appétit dû à notre âge avancé. On nous a conse lé de faire usage du VIN DES CARMES, et nous
pouvons certifier que l'effet qui en est résulté pour chacun de nous a été étonnant. Aussi le recommandons-
nous fortement à toutes les personnes souffrant comme nous de débilité et de faiblesse générale.

J. B. FORTIN, N. P., Ex.Régistrateur.
Dame Veuve L GOnEIL,

23 Mars 1900. Baie Saint-Paul, Co. Charlevoix.

CE QUE DIT UN PRETRE
A. TouesAsT & CiE, Québec.

Votre VIN DES CARMES est l'unique préparation que j'aie encore trouvée pour soulager ma dyspepsie
et me fortifier. Je m'en' rouve si bien que je puis maintenant faire le catéchisme aux enfants sans la moindre
fatigue, tandis qu'auparavant cet exercice m'épuisait tellement, qu'il m'était devenu impossible de m'en
charger moi-même. Je vous permets de vous servir de mon nom.

Votre, etc., J. R. A. GAYOUETTE, Ptre,
Curé de St-Mathieu, (Rimouski).

TRES PRECIEUX TE1OIGNAGE
Hôtel-Dieu du Précieux Sang, Québec, 14 Septembre 1900.

Monsieur ARTiiuR ToUsSAINT, Fabricant de Vins, Québec.
Cher Mon.ieur, - Quelques-unes de nos jeunes sours souffrant d'anémie, d'autres de dyspepsie, et

d'autres, de débilité générale, ont fait usage de votre VIN DES CARMES; et je suis heureuse de pouvoir
vous dire que chacune d'elles, après en avoir pris une seule bouteille, éprouve déjà une amélioration extra-
dinaire dans son état.

Avec une profonde et religieuse estime, j'ai l'honneur d'être,
Monsieur,

Votre très humble servante,
Soeur STE-BARBE, Supérieure.

VIN DES CARnES
MM. A. TOUSSAINT & CIE, (,débec.

J'ai employé le VIN DES CARMES dans plusieurs ces de dyspepsie par défaut d'action du foie, et je
m'en suis fort bien trouvé.

Il m'a aussi rendu des précieux services chaque fois que j'ai eu à traiter des jeunes filles et des femmes
anémiques dont l'estomac affaiblie ne pouvait supporter les préparations ferrugineuses.

Comme le VIN DES CARMES ne contient pas de fer, sous aucune forme, mais au contraire des toni-
ques végétaux facilement assimilables, il convient facilement à tous les estomacs. Je le recommande forte-
ment aux personnes à pâles couleurs qui ont besoin de récupérer leurs forces en gagnant de l'appétit.

16 Oatobre lo. V. Dnîý, M.D., Ste-Anne de Beaupré.

KERRY, WATSON & 00.
LYMAN, KNOX & 00.
LYMAN, SONS & CO. Agents pour Montréal.
EVANS & SONS,
F. X. ST-CHARLES & CIE,
C. A. FRENCH,

Agent pour Sherbrooke et les environs.

A. TOUSSAINT & CIE,
Agents généraux pour le Dominion, Québec.
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JEUNES ETr ÂGÉS Une Recette par Semaine
RECONSTITUÉS

Soulagement immédiat. LINGE ROUSSI
q uérison assurée de per te Lis linge roussi est facilement réparéde vitalité, de mémoire.im-,t potence,.faib!csse.débliité. par le procédé suivant:
insomnie, abus, excès. etc. Far
30 années de sviceès en Eu- Far ouillir deux onces de terre à

e_ rpe.Effcacié granie.foulon daus un verre de vinaigre, y
J stAN $100 le flacon, par ajout er une once de fien te de poule, une

lamal, aceé rac demi-once de savon enpanelejsd
Adressez: Cie Edédicalepanelejsd
du Dr Je, an. B. P.Boite 187 deux oignons jusqu'à ce que le tout ait

Montréal, Que.-Et toutes pharmacies. Ecri- .
vez pour notre livre "Hommes Faibles et Pris consistance.
Fatigués. Envoyé gratie sur demande. Verser de cette composition sur les

parties endommagées ; son efre t sera de,

Ç R ATr 1 les rétablir dans toute leur bla~nchîeur, si
(dut fOllodl cttLc.10elles ne sont pas tout à fait brûlées et

~ auu «îîu.r~.î'.îs.eî.si leurs fils ne bont pas consumés.
lit a i tai. ux pere,'.

lii.uin, îl. Wotei, de
<r ,ele q' l'llul''.a-lveu Si vous avez qeuetalentenpo,

* ge~rw.pedonnez-vous b. arde d'en montrer e
* let. pu..l"'tueu vers ; si vous êtes distingué (dans les

<< ~ ''~~ Lettres, ne prétendez pas à la politi.
foie. Errvez. et flOt3 vou que; tel est l'esprit français et sa

evrosIci riille-, I'r Il misprre. Lesmés
sou QUIere UsC.,,. CI amours-p-peaams

doai, envolyet neiA '. virttt cmod., e se v ss
vous explercanio .tarte 1,î,av,.llî, e. oh3 allie lsevssurprises par le début lieu-
boîte couverte, en ehuItclu, t LeIdddlç ce t'Il ..

ClONVN II,151 Co-. lý"Î1' L 9, T«r.l.i reux d'un auteur, se coalisent et guet-
tente la seconde publication du poète

««International Lhnited," via pour prendre une éclatante verngeeance -

Grand Tronc Tous, la main dans l'encre, jurent de se
venger.

Service rapide sans égal. Laisse Montréal
tous les jours à 9.00 heures a. mi., arrive à Santé passe richesse.
Toronto à 4.25 heures p. m., Hamilton,
Z;.25 heures p.m., Woodstock, 6.45 heures A courte mémoire, jambes longues.
p. m., London, 7.20 heures p.m., Chatham, Qui trop tire, casse.

:.55 heures p..' Détroit, 9.30 heures p.m.' Petit bien, petit souci.
le méme jour; Chicago, 7.30 heures a.m., Après la poire, il faut boire.
le jour suivant.

Express de nuit rapide pour Toronto, Dé- Querelle d'amoureux, renouveau
troit, Chicago et l'Ouest, 10.25 heures p.mi, d'amour.
excepté le dimanche ; le dimanche, laisse à
8.00 heures p. m. Bureau des billets pour -aitumovexJlsqlet

la vlle 13 rueSt.acqes.l'animal qui a le meilleur caractère

Ndudûnose -Dis, pour voir.R T iE la Atq -C'est le chien.
scionet3duns -Comment cela 'I
c -Parce qu'il ne se fâche jamais

linsles pI'de plopulirmn Aucueî quand on lui fatune nih- au con-
de sou partiesu*eutý e.mPllie at ih
N'Importe qi aC îlt rAs P-eu detrie
'raque. peut très bienC laJouer trie

celui du î.el i lur p no. Ou veut
a, ce cet iiisinriniCtier la ne%%- TIRAILLEMENTIS D'ESTOMAC
el'>u0 la j'lus dllieitlt Ct pOulie

Ece' eo îoosoeexéue. La pauvreté et l'inîpureté du sang amènent
-- ren, les êpnge gorlapîîte. des désordres graves dans les organes de la

enoe -ýI -. rglie 11l digestion tt dans les sucs gastriques, de là,
* tçbaTpedans5 une belle belt. tiraillements doulOUreltc de l'estomac et

4 porLalio en bals. zoeum p rte d"'apt. Pour ramener l'estomac Î
- pel!rle uu'qi.lîlu re pics son état normal, employez le traitPmeul

tous rr par les PILULES DIE LONGUE VIE DU
CO.. Il oîteL, Toiroutoa. Can. CHIMISTE BONARD.

~illoaù ~r ~i~la an DE Jean, le domestique de Calino, vî
Un infaillible restaurateur du sang et jcece n otil evnce 'p

tonique des nerfs, pour hommes et femmes, I 0er:
jeues ou vieux. Guérit toutes les malal-
dies .provenant de la pauvreté du sang. 1 -Désirez-vous du rouge ou du blanc

PRIX 25 CTS LA BOITE DE 50. deimande celui-ci.
C. J. CIOVERNTION & Co., - Oh ! ça n'a pas d'importance

Coin Bleury et Dorchester', MUonz,éal. 1répond le domedtique, mon maître es
aveugle.

Le cheveu coup6 par Dalila n'est autre
chose que la perte de la vertu. Tout A TOUS LES MIES
crime porte en soi une incapacité radi- Les vieillards, les adultes, les enfant
caleetun germe de malheur. Pratiquons retirent le plus grand avantage de l'empile
donc le bien pour être heureux, et so- du Iiruum e Ruinied contre les affections d
yons justes pour être habiles. la gorge et des poumons. i:37

COMBIEN DE FEMMESw ont été sauvées, que de souffrances exemptées ou son, ttg&es
prles bons conseis donnés par Mad J. C. Richsard. La

Iche et la pauvre ont été iustruites star la constructioni et le
tonctionllementde leurs organesdélc eie ont été prévenues

des nombreuses causes de malaie s et mises dans la
bonne voi epour recouvrerla sauté. la force et le bonh eur.

d. Mlid. Richard vient de publier ulit livre intitulé -Le
s.Gu ide de la Femme "tqui e.-t d'ou grand intéret pour

w0144N les files, les femmne-, et les mères. Un nomublre liité
Ssera envoyé gratuitement sur réception de zo cts.

egotpour payer les (rats de poste.

Mad. J. C. RICIhARD. Boite 996, Montrial.

si NONi LISEZ CECI Et:,TE-S» % ? PPRENEZ COM MENT

ît ,., e u.. l.1 ,.j.ý ,-: , JlI-..ti., itiei't-,'. ,i,.iirýt, lice. ýtttrc ' l, ig I»O c - . l,
Pa'iu.sN .' "uiero il tJ . di , .iI t N ld-i. ce' iO.iit u..o tot e ivet

<VmeI c ES rucS. l' IIroaromiels .iu.e 41lu dee.~"
on ve ,le- . a1 1r 1i a a i c e 1 tla r, -iî1lr41a E r, I1-.,tý le e A '-I ie'tSt .8I >a1

î,.'o. ' uor o t' r'. î.î'..l.l dta. u il o t l,- 1,il,. itso O ,,'ttt,',

N'Oii'I ' îI Ei.c lO..i' .'t. lt o' o LES, iirîooioIr' ,'li -,.
"ololk de ______________ 8

LE RO DES IGARE A 5 tSExigez sur Cb.Iqe Cigare idditiquette Rouge

ILE" LIBERTY dos La aesà1

BOUTN ELCIPIUE. Quand un gouvernement nîost pas
fait', 1%,; IId solidement établi, tout homme dont la

conscience ne compte pas deviont, selon
Sle plus ou moins d'énergie (le son ca-
Ziractère, un quart, Une moitié, un trois.

quarts dle conspirateur ; il attend la
La vie, sans les maux qui la rendent décieioîi de la fortune ; les évétiem uts

1grave, est un hochet d'enfant. ifont plus (le traîtres que les opinions.

PETIT 0UC, LA FINE CHAMPAGNE, LA CHAMPAGNE R. V. B.
ori Ciaar"o liait à la main, valaent 1e oc our 5e.

"'e C D E SO IE.

ïý.t. i e.S.îr.,.i r. a.fr,: d i . I
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EXPLICATION

-Tu sais, x . . vient de célébrer ses noces d'or.
-Tu fais erreur, elle vient seulement de se marier.
-Oui, mais son mari possède une fortune de plusieurs millions.

MYSTÈRE DE LA LUNE
sernje était la mlit conne l'ne dit sage,
Et ti t'enieloppais e-penlant d'un ntiaye,
Le seul qui, dans les airs, pour toi, flottait exprès,
Comnme si lu fuyais les regards indiscrete.

.lin)t la grande dame épaissit sa voilette
l'our cacher son visage, et, malgré la toilette
Qui pourrait la trahir, et des parfums très doux,
Marche, d'un pas allègre, à l'heureux rendez-vous.

O Lune, toujours jeune, éternelle amoureuse,
o Phébé, ton allure était mystérieuse...
Allais-tu retrouer tong berger emdormi ?
Ti' l'éclipsas et puis tu te montras à demi.

Tit paîrainsis, déesse, ait milieu des étoiles,
Légèrement confuse eu écartant les voiles,

t <putan< tt r<tayonnas dans toute ta splendeur,
Ton fri-ont se colora d'une faible rouqieur !

ai pourquoi douc, chtif habitant de la terre,
Chercher à pénétrer ô Phébé, toi mystère ?
.le me tais... au surplus une Divinité
Peut faire payer cher la curiosité.

Jle ne ais rien... qui, moi, j'aurais vu quelque chose ?
Qjue racontez-vous là ? Vous rêcez, je suppose !
Si la lune voidut se voiler un instant
Ce fut sou droit : tant pis si l'on n'est pas content !

V. Rotnit-LAcAs3A.gNE.

CONSEIL PATERNEL
Le jeune Lafrine découragé de la vie, au sortir d'une brosse carabinée,

se pend dans le hangar paternel.
Le père arrive à temps, le dépend avec toute la célérité voulue et borne

ses remontrances à ces paroles éloquentes: -Maintenant, mon fils,
repens-toi !

EN EFFET...
La maîtresse. -Vous m'avez "air d'avoir fait un bien grand nombre de

places en très peu de temps.
Briîil/e.--Mais sans cela, comment aurais-je pu avoir autant de certifi-

cats à vous montrer?

LE MAXIMUM
Madame.-Eh bien! Philomène, le thermomètre a-t-il baissé 1
'hiilomène.-Oh ! oui, madame.

Madam.-De combien de degrés I
Philomène.-De tout l'escalier ! Je l'ai laissé tomber dans la cour !

OH ! OH i...
La mère.-M. Célestin est venu pour te rendre visite pendant que tu

étais absente.
L<a jeune file.-Cot idiot-là est encore plus intelligent que je le pensais.

LE PETIT MONDE
La grand'mnaman.-Vous faites trop de bruit, beaucoup trop.
Les ew/ànts.-Mais il faut nous endurer un peu. Sans nous vous ne

seriez pas une grand'namai...

LA RAISON GÉNÉRALE
Le mari.-Mais, chère femme, il n'y a pas quinze jours que tu as donné

une grande soirée. Combien de fois te proposes-tu de recevoir nos amis
aussi dispendieusement cet hiver 1

La femme.-Les amis, je m'en moque. C'est pour causer du dépit à
nos ennemis.

CHACUN DU SIEN
Le concierge.-Il ne faut pas de chien, pas de chat, pas d'enfants...
L'aspirant locataire (exigeant à son tozr).-Pas de punaises non plus,

alors ?
RANCUNE PATERNELLE

La mère.-A quoi peut penser Bébé?
Le père.-Probablement au prétexte qu'il aura pour pleurer toute la

nuit.
COMME DANS L'ADVERSITE

Le cabaleur.-On pourra compîter sur votre appui?
L'electeur.-Oui, tant que vous serez dans le droit chemin.
Le cabaleur.-Mais, cher ami, vous devriez comprendre que c'est dans

le cas contraire que nous avons lesoin d'aide.

LES FILLES QUI GRANDISSENT
Devraient etre pleines de vie, gaies,

actives et fortes

Une granle responsabilité incombe aux mères, à
cette période, vu que de là dépend le bonheur oit
le malhetur futur de leur fille-Quelques sages
stggestions.

Des joues roses, des yeux clairs, une démarche élastique, un bon appétit,
voilà l'héritage de toutei les jeunes filles. Ce sont là les indices d'une
santé parfaite. Mais, malheureusement, cet état n'est pas celui de milliers
de jeunes filles qui grandissent. Partout, l'on voit des filles au teint pâle
ou jaunâtre, languissantes, voutées et insouciantes. Les médecins leur
diront qu'elles sont anémiques, ou, en d'autres termes, que leur sang est
pauvre, maigre et aqueux. Si on les qu-stionne plus longtemps, ils leur
diront que cet état mène à la consomption, et de là au tombeau. Ce qu'il
leur faut, c'est un rémède capable de rendre leur sang nouveau, riche et
rouge, de renforcer leurs nerfs, et, ainsi, de leur rendrt- la vigueur, la
la souplesse et l'espoir de la jeunesse. Sous ce rapport, il n'y a aucune
découverte, dans les annales de la médecine, qui puisse égaler les Pilules
Roses du Dr Williams ; c'est dû à elles, si des milliers de jeunes filles,
autrefois sans espeir, sont redevenues pleines de vie, actives et fortes.
Parmi celles qui ont été presque délivrées du tombeau en se servant de
ce remède, se trouve Mlle M C. Marceaux, de Saint-Lambert de Lévis,
Qué. Mlle Marceaux dit : "C'est pour moi un immense plaisir que de
parler des bienfaits que j'ai reçus des Pilules Roses du Dr Williams.
Depuis quelques années, je demeurais au Wisconsin, avec un parent, où
je consacrais mon temps à l'étude de l'anglais et de la musique, ayant
l'intention de faire de cette dernière ma profession. Je n'étais pas très
forte, et mes études me fatiguaient beaucoup. Lorsque je fus sur le point
d'atteindre mes quatorze ans, je devins très pâle, je soufrais de graves
maux de tête et de faiblesse. Je consultai un médecin, et selon son avis,
je retournai au Canada. La fatigue du voyage, cependant, me rendit pire,
et à la fin, je devins si faible qu'il m'était impossible de marcher sans
aide. J'étais extrêmement pâle, j'avais les sourcils enflés, j'avais conti-
nuellement mal à la tête, et j'étais si nerveuse que le moindre bruit faisait
battre mon cœur violemment. J'avais presque du dégoût pour la nourri-
ture et j'en vins à ne peser que quatre-vingt-quinze livres. Ni les remèdes
du docteur, ni rien de ce que j'avais pris jusqu'à ce temps, ne semblaient
me faire le moindre bien. Je restai alitée pendant environ un an et selon
moi, il n'y avait que la mort qui pût mettre un ternie à mes souffrances.
Heureusement, une des connaissances de mon père m'apporta un jour une
boîte de Pilules Roses du Dr Williams, et me força à les essayer. C'est
ce que je lis, et je crus qu'elles m'avaient fait un peu de bien ; alors mon
père en acheta encore. Après que j'en eusse pris quelques boîtes, tous
mes amies pouvaient constater qu'elles me donnaient du soulsgement, et
le temps que je mis à en consommer neuf boîtes, j'avais acquis une meil-
leure santé que je n'avais jamais eue auparavant, et j'avais augmenté de
quinze livres. Je vous dis cela par reconnaissance, afin (lue, s'il y a
d'autres jeunes filles faibles et malades comme je l'ai été, elles sachent
comment recouvrer la santé."

Les filles qui sont rendues à l'âge de nubilité ont atteint la période la
plus critipue de leur vie. Du soin qu'on leur donne dépend leur bonheur
futur. Commettre des négligences à leur égard, c'est les exposer ou à une
mort prématurée, ou à une vie misérable. Si les mères forçaient leurs
filles qui grandissent à prendre de temps en temps des Pilules Roses du
Dr Williams, elles auraient un sang riche, des nerfs forts et une bonne
santé. Si votre marchand ne tient pas de ces pilules, elles vous seront
envoyées par la poste, franco, à raison de 50 ets la boîte ou six boîtes
pour $2 20, en vous adressant à "The Dr Williams' Medicine Co." Brock-
ville, Ont.

· 18.
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LA LENNE I i La hâblerie est notre défaut: inter-LA L'ENEMI 1rogez un Français et fiez-vous à ses
récits, il aura toujours tout fait.

Quand l'arret des sociétés et pro.
- noncé, la main qui devait élever ne

sait qu'abattre.

^i4N T 'ES
I'ALC06LISMt. teALCOOLismt

LES figucres ci-dessus devraienct porter un grand
cnabcre de perseenîces à rëtlcchir séirieucsemcent-

dsur lepeultes funestea (le l'ivrognerie. Ces ligiîee
andient p Icce ig que Ifs nceilieceri ccries sur ce

auj-tAcaicafctrcsncr5nlcrioE'é-
quanre. Nocusocncc ececee faire savecîr à ceux
qui cra;.ent, e,, la tucaîhcr cle contrcacter cette
habiE-ude et qci voicc alecE- 'eu gcccrir. cîce

Nous povo ssansNous ouvon douleur,les gerirsans
les g erirpublicite,cbei euxsans perte
£11e euxde temps

XNoece avons un rencièee réellemecnt icefajîlilcle. Ca
n est . as une vuine eciance nous somcmes prêt à an
donner des preuve. irréf. labi-s Si vous êt.es à
Mont' tiat venez à noE-re bureau, vocr les nombreux
tleme-Ignages que nons reevos coeicccaiieiuent;
ai uon écrivez pcour notre (ceochiore, adressez à

J. B LALIME,
06rint de la Dixon Cure Co.

572 Bus. Saint-Denis, Montreai.

Toute communication strictenment confidentielle.

Mlle Coliiîette, e~n excursion a Saint-
Cyr, visite une ferme. La fermière lui
offre une tasse de lait chaud et l'on se
rend à l'étable.

-Surtout, recenmmande-t-elle, choi-
sissez une vache dont le lait soit bien
pur!1

Les honmmes aiment ce
tacle, surtout la mort,
cmort est celle d'un grand.

qui est spec-
quand cette

On ne cesse do s'étonner des événe-
mentse; toujours on se ligure (l'attein-
dre le dernier, toujours lit révolution
recommence.

La prévoyance humaine est souvent
trompée : souvent un homme change
en arrivant au pouvoir.

Si l'homme est ingrat, l'humanité est
reconnaissante.

FUTURES FEMMES

-Vois-tii : Les hommnels, quand on sait les prendre, sont doux commie des
mtoutons. .. D abord c'est maman qui l'at <lit.

~GRATIS
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BERLINER
C'eict la machine qui chante (les chansons, reproduit tout instrument. intel rttu lit leanfare

dle Sousa, et e-n plus la nmusique d' rclîestrc d'intrnietit corte, doc nieîicstrela (lit sud amiéricaini,
des chScurs d'église, violon, piamno, flûtc, piston, tromboîcne, b.anjoc, nmandoline, piecolc et tout cautre
instrumnent. Elle récite des histoir- s égayantes ot répète tine prière. Elle potit faire îetcdre
clans le Mme tcemps desi centaines tdo pccrsoînces dcîns l'endroit le plus vaste ou clans eune église et,
d'unî autre côté, peut être cvc>îtiol.ce cde façon à être île lit force (lue l'îci venti. Les rctgistres iîe
sonlt tas e-n cire ; le' sont en mtiètre dure, plane, indestruc'cle-duirée (Io <lix anrices etssuréo.

Loi~ e.eîcl Brne.içaiit est fait ait Canadla et garanti pour cinq tune. Les pluîs inmpocrtanîts
membres (lu clergé ont le flran.cc.pîene et oei fonît des éloges, et d'autres aussi dans le C'anadca.
Le (ireîm-o plîcne a obtenu et accule ,céclailc. destinée aux nmachinecs phnougrapiqclies à~ l'Exploesitioni
dle Tlorontoc cette annéice. Le (Oramt-o-phooî at été beaucoup imcitéo et 4-m~ i'égi.-ireil coîîirefîti s-etr
convêlîlent scoyez prudents ait sujet dus instruments portanît des tenniîs tromuîîîrs vu qu'ils nî'onît
pas (le valeur.

Si le (irani-o.phone B3erliner n'est pas en venta danes votre localité, îleiiaîicez-nous tius catalogues
illustrés et les autres reniseignenments,

'E. BERLINER
BUREAU : MANUFACTURE:

2315 rue Ste-Catherine 367 a 371 rue Aqueduc

EMMANUEL BLOUT, Gerant pour le Canada.

Veici quelques-unes des chassons francalses extraites du catalocue:

Air dtu Caïdc iL.e Tanciocir MiaJor>, 1.,M1lchiaéciec.
hCruciix (itucrel ............. MMN. Noté et Paty.

TOreciee (froctc Carmn n)....... ...... Li Noté
Silitiecce (C;tvilerieitccasticana>............M. Bru.
Xcc3o cie iE'lee. (FictEt ............... M.' NocteLLes (a.rceo Mccccircipsux.............M. irevo.IL.cencicrmea cîci pocisent............M. Ll1.

LAccglaia Embarrassé..............M. Bravo
mca t)ecci-Vierce................M. (lae-c.
Vive la Catnaciience................. Datntcu.
A Xc.-Maln, Bu&" Pcort cie Mer..........M (canton.
Petit Noëil...............M. et %Inie BCtcie.
(reti a Ble Frac'coiao.............M. Dscnten.
A la Claire FontEaicne............. . Danton.
Berreceif-cccclyc...............M. Cicapini.
Pocur ètE- Garçon dl lioncîccr.............. itreevo.
Iea ltane,'.................M. taccarean.
Les< Expcloits dicun Trc.cnbcicn............ . a rave.
Lec Riret (The Liuîc.... .... .... ..... M Bravo.
lîracesc Vert Pt Htit Iltaus ..e M. Btravo.
Derrière laî Musiqe ivct ilitibire.... . ...... Me lîrave.
Nol (Ch risE-oas..... .... . ...... M. Bru.
Marchons Lé(gèremnent..............M. Leejal.
Te IAccierda M. Le~ rréft.............. Anisele
ceilia. NI Dacîtor Zn Btoculant cin, Boule, hl. Dîcico.
La Charité. r. L'oiseau qcci Cehante M. liru.

Il y a <tes centaines d'acutres articles pcarent lesqcelc le choix peut être fa&it.
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COURRIER FEMININ

Toute petite, lorsque nous jouons à la poupée, que de nos doigts malha-
biles nous confectionnons des robes, des vêtements plus ou moins informes
pour les habiller, nous avons déjà dans l'âme ce vague amour maternel qui
nous prend le c<eur à la naissance des enfants. La jeune mère même la
plus maladroite, devient une fée lorsqu'il s'agit de parer, d'embellir sa fille,
sa poupée vivante. Il n'est pas de plus grand bonheur pour elle que de la
rendre belle, d'inventer pour l'habiller des railinements de coquetterie, des
nouveautés qui rendront jalouses les autres mamans. Rien n'est d'ailleurs
plus facile, avec tous les renseignements que fournissent les journaux de
mode que d'arriver avec un peu d'adresse et un peu de patience à un très
heureux résultat. On trouve dans les magasins des coupons d'étoles lar-
gement diminués de prix au moment de fin de saison. Les métrages de ces
coupons, trop petits pour pouvoir être employés à la confection de robe de
grande personne, seront largement suilisants pour faire une robe de fillette.
La mode pour les enfants variant peu d'une saison à l'autre, on pourra
fort bien, pour profiter des occasions, acheter à fin de saison des coupons
qui ne devront nous servir que l'année suivante. Coupons de taff'etas, de
zéphir, le foulard, de lainage, petits morceaux de velours, de dentelle, de
guipure, utilisables pour les garnitures on les empiècements, pour border
un jupon, un volant, etc.

Les robes pour enfants sont en général de longues blouses montées sur
un empiècement. Ces blouses se montent à plis couchés, ou à fronces fai-
sant tête bouillonnée, garnissant le bord de l'empiècement. Ces robes
américaines étaient autrefois laissées libres, tombant en longs plis tout
autour de l'enfant; maintenant on les serre autour de la taille à l'aide
d'une couture-écharpe nouée par derrière en un gros noud akacien.

La robe au lieu d'être droite, est souvent aussi séparée en deux parties,
le corsage à plis ou à fronces, monté à la jupe plissée ou froncée par une
ceinture droite en droit fil.

On peut également faire la robe américaine droite, froncée à la taille
sur une large ceinture en caoutchouc : cette ceinture, montée à l'envers,
groupes les fronces autour de la taille qu'elle enserre en fixant et en main-
tenant bien solidement la robe. Une des élégances des costumes de fillette
est l'élégance du bas de la jupe, qui doit avoir un joli arrondi bien intelli-
gemment compris, ni trop court, ni trop long. On ne peut au juste indi-
quer l'endroit où doit s'arrêter le bas de la jupe. Ce sera aux jeunes mères
à limiter exactement la grandeur suivant la taille et la grosseur de l'en-
fant. Il y a des enfants à la figure poupine, aux membres graciles qui sem-
blent des bébés fort longtemps ; d'autres longs et minces, à la figure
sévère, qui paraissait beaucoup plus âgés que leur âge ; on se règlera sur
ces diverses indications pour déterminer les détails de la toilette de l'en-
fant.

Ce que je veux recommander aux jeunes mères, c'est de soigner beau-
coup toutes les diverses parties de l'habillement de leurs fillettes qui ne
sont pas de la toilette proprement dite. Par exemple, je trouve que bien
souvent, lorsqu'il s'agit de la chaussure, les mamans traitent cette
question d'une façon beaucoup trop légère et superficielle. On achète au
bébé une paire de chaussures quelconque à sa pointure ordinaire, sans s'in-
quiéter si à l'intérieur se trouvent des bosses, des plis de toile, des rugo-
sités qui blesseront sa peau jeune et fine. On tient trop à avoir une chaus-
sure bon marché, s'imaginant à tort que parce que les enfants ne marchent
guère, ils n'ont pas besoin de chaussures aussi solides, aussi résistantes
que celles des grandes personnes. Mais, du plus ou moins de soin avec
lequel on a été chaussé dans sa jeunesse, date souvent des accidents qui
rendept les pieds délicats et sensibles pour la vie entière. Il faut, lors-
qu'on achète une paire de chaussures pour enfants, avoir soin de les faire
essayer par une essayeuse expérimentée, spécialement chargée de ce rayon
de chaussures et qui a l'habitude de savoir au juste comment le pied doit
être à l'aise, l'enfant ne pouvant donner que des indications auxquelles on
ne peut se rapporter. Les bouts des chaussures doivent être carrés, en
outre, les chaussures doivent être longues; jusqu'à l'âge de quatre ans,
les enfants ne portent pas de talons. A partir de cet âge, ils portent des
talons anglais très plats. Les enfants jusqu'à l'âge de dix ans au moins
portent la bottine boutonnée ou lacée qui soutient leur cheville fine et
délicate ; à l'intérieur de la maison ils portent de petits souliers en vache
vernie. Une barrette posée au coup-de-pied fixe la chaussure et l'empêche
de glisser XXx.

DE CETTE FAÇON-LA
La tante.-Peux-tu manger un autre morceau de gâteau?
Tola.-Oui, en me tenant debout.

UNE AUTRE DÉFINITION
Pkilidor.-Enfin, qu'est-ce que le mariage 1
Justin.-C'est une espèce d'arrangement par lequel vous consentez à

donner la moitié de vos vivres à une femme à condition qu'elle fasse
cuire l'autre moitié.

RÉMINISCENCES
Un vieil avocat racontait, l'autre jour, que les trois clients les plus

harassants qu'il avait eus était une jeune fille qui voulait se marier, une
femme qui voulait divorcer et une vieille fille qui ne savait pas ce quelle
voulait.

AU CLUB FÉMINISTE
Mlle Gertrude.-Oui, je crois sincèrement que les femmes devraient être

originales.
Mlle Dorothé.-Au moins dans leur méthode d'imiter les hommes.

OBSERVATION
Une femme qui a le rhume de cerveau est infiniment plus à plaindre

qu'un homme parce que son mouchoir est si petit.

LEÇON DE COIFFURE

.loDES PARISIENNES

No 1.-Les cheveux de côté sont ondu-
lés à grosses ondulations; ceux sur les
tempes sont mis en légères frisures; la
partie du milieu est traité en légers
bouillons (pulls)style Louis XV. La che-
velure entière est soulevée et une boucle
droite est placée penchant un peu vers
le devant. Ajoutez quelques frisures di-
tes marteaux de chaque côté, tel qu'in-
diquées par la vignette. Ornements : un
paquet de plumes et une aigrette avec
des fleurs dessous.

No 2.-Les cheveux sont ondulés au-
tour le la tête en larges ondulations ; on
lie avec une petite natte ; puis toute la
chevelure est relevée et une branche
Apollon eet faite avec la boucle très
haute. Les extrémités des cheveux sont
tortillés autour. Les cheveux courts <lu
devant sont mis en frange et forment un
paquet de frisures reposant sur le front.
La séparation est faite sur le côté. Or-
nements : une aigrette de plumes du Pa-
radis et un rang de perles.

No '2.-U'oivpuaE »E stm. rouit .«NiE vim,.1

Les dernières modes de Paris telles que montrées dans le Nouveau et Palatial SALON DE COIFFURE PoUR DAmEs de J. PALM ER & SON,
1745 rue Notre-Dame. Atention immédiate donnée aux commandes envoyées par téléphone (Main 39).

No 1. 1.1býlit .11.*.UN*E
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ETES-VOUS SOUR~D??
Tous les cas de SIiROITE ou ([,OREILLE DURtE se

gsérissemi maintenant par niotre nouvelle iuven-
tin Les sourds-muets de naissanîce seuls sont
incurables. Les bourdoninements d'oreille cessent imé-
diateinta. Décrivez votre cas. Exatineit et conseil
gratis. 'Vous pouvez voue guérir citez vous à un
coltt relativement bas. 596 La Salle Avt.,Dr. Daltoo's Auirai lOsttltt, CHIICAGO, ILL.

Changement d'Horaire du C. P. R.
Prenant effet le 14 Octobre 1900

Le train Impérial limité sera omis. Le train
Transcontinental laissera la gare Windsor à
9.30 aan. tous lebjours. L'Expresa rapide pour
Ottawa lalisera Montréal (gare !iVindr.or), les
Jouradeaoemaine,à 10.2sa.m. î tI.1Op.m. (Temps,
de Montréal à Ottawva 2 heureet et 20 miautes.1
L'Exprees pour Québec part ira b, 2 p.m.. les

mor~ de bemaine.au lieu de 2.30 i.m. Leiitrains
du 1dimanche entre Montréal et St-Gabe tlI se.
ront discontinues après le 7 octobre L'Express
laissant Montréal à 2 îs.M. le uamedi peur St.
Gabrili i-era di-continué après le 13 octobre.

Le train de 9 a.mi. s rendra à SL.Jerômse les
Jours die cetuaine et ne circulera gqte les mer-
credis entre St-Jérôme et Labelle. Le train de
1. 30 p tu. ( amedst pour Ste-Agathe et Labelle
sera disu-ontinué aurèa le 13 octobre. La train
de, 1.45 p.m. <samedis) pour St-Jérôme est main-
tenu. Le. train de 5.30 p.na. (jonrs de semaine)
spra maintenu pour Labelle. L'Expresse de
Boston et N~ouvelleAngleterre Partira chaque

jtrà 7.45 p.-n. au -leu de 8 P.mn. L'express
d'alif.. P., tira h 8.05 p.m. chaque jour, ex.

cepté les samedis, au lien de 8.20 p.tu.

,veifgtres'Laly onliuerin-~ .~. Je tîS chaîne. Nouts itoiu-
non tilcommie primes de JO-

.~ . les épinges ou il-aulres;
- ~ ' prix 4 tle toit$ Douve, chOi-

i I.. ni doa il it' liste île 24
l'imsea eu.I'tisoye.votre noracnetre iles,

deo suite et flotta vous exilé-
11. tuierons; leséPlngîeuuet notre liaiv

ci)itilet iltiistes Vettilez loi
di épingl4s, re.voyez l'ai-gent et le

pnrix que 1itua eliîmiaire. vous le.r eipeuliôasitîcî
asts ri.. Thte il %u Co.. 2 rumltilliînoid Est, Uspi.

MO.i Torouco, Canu

GRAND TRUNK SSE

CHANGEMIENT IMPORTANT
Dans le Service des Trains

PIRANTEFuET LL'7 OCTOBRE1900

Les trains partirotiteonime suiît:
7.40 a m. poir Toronto et tolites lesstiat urle C. A
8.00 soni. pfour Poriani et tîîuîlîoc.
8.40 a.tin. peur New-Ynrk via 1). & H.
9.00 l.m. ltii.ecnolîii ltlté tioîtrTouente etCci,'go.
q.01 a.ni, . CV. pour Boston et Nete-York.
8.50asoi. Ilr OtOui.
110 pan. pour Otwa.5
5.50P. M. peuir les stations du C.A.
6.50 îî.e. pour uIostuin et Neie-york, via CV.
7.00) p.tî. pur New-York vii, Il. & It.
8.0 p.n.lr rriio et e ntuîiOi île ist.
8.30 imî. lotir Qtiélt' et P'ortlandt.
*9.00 1).M. C. V. pouir lnstii et Newr. Y~ork.
20.30 p.tii. plour Toroto et elîlenro

" Sigiôe: train quaotidlies. Tousî les autres traint Font
qîîoti ieos,exeîele îlintitii.le.

roîîr les ehangeîiienta dîvt dei; îo trains locaux et
sîîbîîrlîaiîîa, consteltez le nouîveaut Guidie qlîl Chetin île
fer ditî tgranql-'ronie.

Bureatu des Billets do la ville, 137 rue St.
Jacques et à la Gare Benaventure.

Nuoi et Citias et noIis'le n.
voyons te pâqtii coiiieant
distlcun etîvruli 100 orcaux

.t1,. tîîsiy cîîà assoez puiizu.

si liu ùitlnég iluiirsusge

Boit@ MI0

CRATIS-,ý
dame aux pes pu i 1 venil.
rant soîluieo 2 el'trie
d'épingles à cravates à Ileî.
chacuneo. Les épinigles sot
trésbienfinicqoîisretornéoeil tré,

etilm mraîs. mles maut (Ilo très twuÈstiiqiiatilUtusaeniiesitç..iîeL!ee..O
rinit l-t eiîete est trot hitn iirflé.iise t

azuilles lis e f.ilteqit, tii. Ie l
itililîs EVe . v-à entttiistivri5
les ullzv.Quanil vnas lui auI,. n.

,îtir tous rruqiz liyu. EllNIi.. l ait 103Tirta

t

On Contracte Facilement le Rhm h..

en se Douillant le3 pieds, en s'exposant aux courante d'air ou en s'dchaulraîît les
sangs, ce sont là des choses qui arrivent très sinmplenment mais qui ont souvent les
réaultate sérieux. Ce n'est Peut.ètre qu'une légère toux ou lu léger rhumne dès le
début, mals un léger ihume négligé a causé laînort d'un grand nombre de perdonnes.

GRATIS
tuoaq eil li tiulue avec Mioumnat Am.-

érbiaI i et à reîîîîîîîtculr ail\ limrsai qui

et îîîîîîs viins expii.-ui par tlante tar.e
'!ii mîait n uislîr-z volu. elicîlie

eIr la 1niti la îîîuîîtqr. l iîîuî Slmeeluliy i

Il est plus facile de juger de l'esprit
de quelqu'un par ses questionîs que par
ses réponses.

La vanité est l'amour-propre qui se
montre ; la modestie est l'amour-propre
qui se cache.

L'égalité d'âme est le plus sûr remède
contre l'adversité.

ESSOUFFLEMENT

Les personnes chez qui le sang est affaibli
ou impur souiffrent beaucoup de l'essouflhie-
ment dont elles sont affectées su nîoindre
effort musculiaire, soit potur le travail, soit
pour la marche. Les PILULES l)E LON-
GUE VIE DU CHIMISTE ]3ONARD pst-
rifieut et fortifient le sang et guérissent de
cette affection si pénible.

llu!i voils touêeez pluîs vont; aggravez v'o-
tre cael, car on toîussanst voile irritez et

auitgeîntcr. l'in ilitîtîatlon.
CHIERRINE fait cesiser la toux et gtuérit

le th unie.
Si votre pihartuuclen no vend pas CHER.

RINE, écrivez-moi.

E. A. RANSON,
Lachine, Qué.

UNE MONTRE EN OR DE $25. N 5fii.

cci .tqai rs i-l uîmimut 111i4 0galul-îîrît su 1. jiiSu
nu1.itro fîrin frîîîîis i . în îu,*aaiu

f I 
tU %eil..r 

l..Ilg! 
a li îit îni 811îîi~ 

r .i.siiliî

iîi.iîei-.iv. Su'i i l.iiii t uiir glâ itiuiî a 'î .

l2:îiiit e.1 re III .Mrc lîr-îits Il 11.114 iim1tî'-it lu"'iiii ar mist iepest ilm . 1 q. rii

i ir te î i 'n ï-e. Ilav ensiiîîc . ~. aEMqze.'
tueî a. iîutrii lii A- i- me i ' aqramlle.

ment Wubistýl leyez a lii-îti ea . laitre ii î i te . q.l Si 4 rr..Ii el i smis i sunîte int eiii pas
voyez nous les riiiclea qîrinment suîéeîitinlse hî vr q, ir n u liJîmar Ic miiiif.
casqasiles. Jteulr v,î iimlr. a.>rlirgsî iîls i iii u u m îur. li,îzil iiuii

L~A PREMNIÈRE ET DERNIÈRE FOIS

L, wil. - temis Iieurile/.t poiaut(lorsî'èu le conv'oi de votre belle-imèreI
LafliUe. -Ah !pauvre ami ! songez donc, c'était la premui-re fois que nous sor-

tions ensonmble sans nous. attraper.

G R A I SSURPRISE AGRÉABLE
Nous îiiinons cs laVîifl. Quand une persontne et tout fait inutile-qUe Sil. Aeîumldun aux
=9191441squtîsîîîîrut ment polur se débarrascir dl'un rhume, elle

i'liiilfes i-nVurreu lOuccts est toute suîrprise que quelques doses (le
- IiacnIIc. Il est de toute Beaume Rhumai lui appor-te une guérisonutunià a0 îors ent os, 2.
ilérica du Ilauiuies. estsus, inespérée. 1

Si la renommée est peu de chose
quand elle ne se rapporte qu'à nous, il
faut convenir néanmoins que cest un
beau privilège attaché à l'amitié du
génie, de donner une existence iu'pé-
rissable à tout ce qu'il a aimé.

GAGNEZ CETTE
M 0 sNs5i tjR ait deeuit e s

lei verre& oc.tchui ti. éCrira inls pog
aitilura d'irci otîîus oit de Verr aqi

les lilms ula t buout rnlmuli

lvre laulilur et1,111 aisu, ariltn agel
V o iliil-mti.rqiseseir.t îlîîî-

Mtirez sconuimio. à îîîîim mi r- lf etrla

le to-MPS. et Ini vu ut puii b-dît elle ihurera dix au.
TOLEDO I'Li Co.. Dto J_ ý., T.outo, Caniada.

Le niai tonte plus que le bien ; en
voulant perpétuer la douleur,~ on ie
fait souvent que per'pétuer Itexemple.
Les siècles n'adoptent poinît les legs de
deuil ; ils ont assez de sujet présent de
pleurer' sans se charger do verser
encore des larmes héréditaires.

a BILLARDSa
THE BRUNSWICK-IALKE COLLENDER CO.

l'es mnîuîfactuîriers les lus ein vue de ilallo de Rit.
tarit et is' P'ool." île matériel et ils foiirnitîîres ils touts
sorte. Nos prix tiont toutjouîrs raisonnables. lîîiuor.atours dilt véritaule t irait ri ' t Sittionla.- la clbr
banda rapides Motiiach," la pins iabîle e-t cels QUi est
préférée liar ltes experte et les joueitrs de pirofesaiont est
eit, toutesl les Itlies.

Foîurnitures (tel jolu île quitte', ec. Tables nsevs oit de
seconde minîl. grandleur atîfilts ou régièr. à des eu'--
dltioos rasîiame.Pour esalogite et listefils prie.
écrivez à
TRE BRUNSWICK-BALIZE COLLElVIER CO..

* se, Rite King ouest. Toronto.
ALr. CLOUTnIuziî Agetnt loucal, 2081) rite Noitre-Damne,

el -;Il Le o uu 'Siiiiie5ilaP 

hm51

Aux.a li G aIv

diverses imi iii Vers avctre:îi5ct
-Lstr ,t iiiiiiî iuies vîrt. eiîî,ci i

-Les avachliîies i Voytin e «Ii iailes

d eîénaernii le. iiiiii v .- ii

diesesix emptese

de méag " t

etnoui, u îm.iiiiii

Smilids acto vi.

etemi ,iiiinnii îii# n lii cor

lilriu Jcii i gulii e .
litEMU SUIT, .t IMui lotitin

liii ~ ~ m cchérieii jeieiu iui

lisjun pou tr cela.ili'n i

La /i.ome .- Etir eue t n'a) pson

sieur! Bonaparte et bienu trotuvé mîoyetI
d'être géniératl à vingt-cinq ans!

Un peuple est souvenît r-etrempéS et
rég,énéré datns les dliscor'des intestines.

GUERIT LE R11UME EN UN JOUR.
'i'sllettes -. taatlc LonQîti es i.otisi.

cions rendesnt le Prix 25 cents, ielles ns suêériuet
pas. signature É. W. irove finr chaque Lutlte.

25 Doses, 25 cents.
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Cures
Wealk Men

Firee
ASSUJREZ L'AMOUR ET UN FOYER D)OMESTIQUE

HIEUREUJX POUR TOUS
Cjomment chacîun peut proniptelnen se guérir après

des années tosouiitraîîes pruveiiaittle faltleeseseztseuelle.
de perte de vitalité d'léulons rnctimnna'ede varicocèle.
etc. et porter aiu dveîuppernint etl.à vigaî'arompi t
les pestitet organes fibles. Voile n'avez totît Ili=le

L. W. INAPP. M. D.

tenuvoyer votre natm et votze adresse au Dr L W.
natp. 2149, Hull Building, Détroit, Mlch a et Il se fera

uIn !Saisir dn vous envoyer la racettoen lnaie ansec tontes
les Sieectlii ont nnattt un homme de se guérir faci-
lement chez lui Voilà, cortuon, une offre très généreuse
et les extraits suivants, choisis dans sa cerrespounequotidienne, nmontrent ce que les gens penasenît de v. 8s.
drolti$:

*Cher iioaaiur:-Veulllez accepter mes pus sncèreremesrciements polir votre lettre de dale, réet. Ja
5
ji

donné à votre traxitement un onsal complet et le bénéôce
que fe iretiré a été extraordinaire. Il ni complète-
ment estaturél. je $ais atîeei villotreul que lorsque
Jaétais jeune hommine et vous ne pouvez vous imaginer
combien je suis heureux."

a.cher atoîaslctr: - Votre miéthode opère magnîifique-
ment Les résultate sont exactemtent ce dont J'avals
besoin. La fotrce et la viguieur sont enîtièremeent reve-
nues et le développemnîît est abîsolumnent satlsfalsnnt.a

aa Cher titotiaicur. - Votra lettre est su main et Je ual
aucune ifleulté à me servir de la recette telle que dé-
cite et je palvetdire sincèrement quîe c'est un bien-

fiperlshommes faibles. J'ai iaeaîîsup gagîîé sn
dvtoppenont, force et visiteur."
Tote corresponacnce, strictement conildentielle, ex-

pédiéle sous enveloppe sinmple et cachaliésa Las recette
eit envoyée gratuitenment sur denmande el. le Dr Knakpp
désaIre que chacun l'ait

art, a ..... ti.a .r a. l i lai.

latt i lai l.aîîtai lr a

t~ ~~~~. tiii.tili.

iii i lai, taira~.. . ra. . t l.rtra

t. lair a. r~ar lai., t

tiai ai. ta ar a at, atil.'
a it t . ,;it i l,(tttl ,i t i t tia.
a t I a t r a at, a

; r l a

GRATIS

I a. i 12 a ~ata

l. t.. laaiaa a t l . rt

t'E i, i a.. m i. i, a I

', lt Cai ) q - i>. . ta 1- a a.10 anat

Pendant la guerre que le roi de
Suède, Chaî-les-Gustave, fit au raoi de
Danemarck Fr-édéric 1111 des troupes
sué3doises fuient contoîînées dans le
village de Boeslunde, près de Coaperi-
lîage. Des soldats logés chez le curé
lui volèrent toute son argenterie. Leý
pi-être, par peur de sanglantes bruta-
lités, ne protesta point, et ne dénonça
pas même les bandits. Mais quelques
jours après, il fut invité à diner chez
le général suédois, qui avait entendu
parler de lui conmme d'un saint homnme.
Au dessert, le curé mit tranquillement
dans ses poches sa cuillère, sa four-
chette1 son couteau à mancheo d'ai-gent,
et sort gobelet de vermeil. Tout le
monde le regardait avec stupeur.

-Comment, s'écria-t-il, feignant a
son tour un profond étonnement, est-ce
que c'e n'est pas ainsi qu'on agit en
Suède dans la bonne société? J'ai
logé beaucoup de Suédois ces derniers
temps, et aucun d'eux n a manqué de
se conformîer à cet usage.

Le géën4ral. comprit.; il fit rIechercher
et punir les voleurs, et le curé rentra,
en possession de son argeunterie .sans
s'être mis sur la conscience une dénon-
ciation, et sans avoir fourni prétexte
a représailles.

Lui.-Je croyais que tu m'avais dit,
la dernière fois que tu as empoyé la mo-
diste, que tu n'aurais pas besoin d'une
autre robe avant trois mois?

Elle.-Je sais que j'ai dit cela, cher.
Mais en visitant l'une de mes malles,
auýjourd'hui, j'ai trouvé une pièce de
ruban qui me ferait une adorable cein-
ture, et je n'ai rien que je puisse mettre
avec.

Rencontre à Vichy:
-Comment, vous ici ! vous qui sem-

blez en possession d'une santé si floris-
sante L. . Quelle affection voua y
amène donc?

-Oh! mon Dieu, tout simplement
l'a lèection... que j'ai pour ma femme!

Défiez-vous des gens habiles; ils ou-
blient trop facilement d'être des gens
honnêites.

La liste déjà respectable des médecinîs
qui recommandent le VIN DES CARMES,
vient de s'accroitre du nom d'un médecin
de granule réputation dans le district de
Québec. Lisez son ténmoignage.

Charlesbourg, 30 octobre I 9(0'
Je. soussigné, déclare avoir fait pendant

pluîsieurs mois un essai loyal (lu VIN D1FS
CARME...' dans les cas de DYSPEPSIE ac-
compagnée d'atonie des Voies digestivies et
que les résultats heureux que j'eîî ai obte-
nus ont été vraiment ÉTONNANTS.

Docteur J. E. GRONDIN.

Les Valses de Zenda
Les éditeurs du 9,aXMEi)i ont l'honneur

d'informer lettrs lecteurs que les valses de
Zonîla qui ont été récemment publiées dans
leur journal sont enregiistrées au Canada s-t
sont la propriété de MM. Matous liVitmark
& Sous, les éditeurs musicaux bien connue
du No 8- (le la rue 29ème ouest, New-York,
qui sont en même temps membres de la
"Canadian -Anierican Music C-bmpany"

dout los quartiers généraux sont à Toronto.
C'esnt par erreur que, récemment, cette muia
ques a étéi publiée dans le SAMEiDI et les éili-
teîî's de ce journal ne l'auraient pus publiée
s'ils avaient connîu les droits de MM M.
WVitmnark & Sons, -t sans l'err-ur en question
la musique n'aurait pas été publiée à moins
<le savoir si elle n'-tait pas sous enruigetre.

l'avait fait enregistrer.
L'édition autorisée de cette valse si bien

connus, peuit être achetée chez tous les rcs-
pectables marchande (le musique.

Réflexion de Justine, la femme de
chambre :

-C'est drôle chez nous: monsieur a
des mouchoirs de batiste, et Baptiste a
des mouchoir-s de monîsieur 1

Mapuclie et Dacos se rencontrent
sur le boulevard Preuilly.

Mapuche.-Tiens, tu as une drôle de
figure : on dirait que tu as perdu tous
tes parents.

Dacos, avec un soupir:
-Au contraire, je viens d'en rece-

voir une fournée!

A l'exposition d'horlogerie.
-J'ai vu quelque part une pendule

plus curieuse que toutes celles qui sont
ici. Elle tirait un coup de pistolet
toutes les heures.

-Pourquoi cela?1
-Pour tuer le temps.

La mère.-Qu'as-tu donc, Clara. Tu
parais désespérée?Î

Clara (nouvelle mariéé).-George a
eu à faire un petit voyage et il ne re-
viendra pas avant deux jours...-

(Un an après )
La mêrne mère.-Combien de temps

ton mari doit-il rester absent ?
Clara. - J'ai oublié de le lui de-

mander.

Dallanpante, dont le gosier est tou-
jours sec, va trouver son médecin:

-Docteur, je suis désolé. Je ne sais
pas ce que j'ai: je perds toutes mes
dents.

-La belle affiaire !.- . On n'a pas
besoin de dents pour boire!1

Un suer Remède pour la Consomption
Le remarquable succès du Remède du Dr

Stevens des Indes orientales pour la censomp-
lion-le IICanabis Sativa "-et l'augmentation
continuelle du volume dl affaires a rendît né-
cesaire des quart liera généraux plus spacieux
et plus commodes. offi aît oul môme temps de
plus grands avantages peur les îoins à porter
aux patientp. Aujourd'hui toute une suite de
chambres est occupé par noue dans l'édifice
Powers, à Rochester. out les médecins à notre
emploi sont plus en mesure de traiter et aviser
les patients personinellement aîîet-l bien que
p'ir la pote. La recette qui a été si largement
annoncée 1au cours des vingt dernières années
peut être encore obtenue iratuitement par
tousa ceux qîli écriront à W. A. NovEs. Su7
l>ow'ers Bloek, Rochiester, N.Y.

Na 0 s.o uniacanon

Iiîlrse vendent très

St er comlètemlenlt lue
xcîjxePort. lun de coaiciar et bttît ranialé. Eillý

.Wlat maia lé géica alie dér la laibi5t a-t nie Saîcatat jouiais
,,1,tatlag 111 rve avtd tlaraîl lan art atlrîaao sla

tttiafnt et lilllaaa! t111 lan«titt l"Ii 'Ine *iaîlt. Il
,ý,t Caîrleiinent tait tit l-it a li titi IP MIl"e Eteva"z

laanvo.rc 1.011S et atirttart vto illa$ clierrrIanle
ataaîr. Qucanda votai le. aitieZ taI*tilitat. evoyez lnata

I v lat t aî ntiearal lia-ttlo toits fin lave,.
TOLEDO PEN CO., Boite 611 Toronlo.-

eACCESSOIRES
Olliarts grtuteet ao 'prsaonns
I quet; 6lIitigiia 4 cetiattiltît àl li cia.

t - tiieti tlaiaîtulirtlal,etlaItt

Il' s lfllaLitthîtumdt tou eni toi ct.

dra-i% I-a-t alit e 2xinîite-9
4._- Nimpoe qel griin otait fille la4ai

lime ttetit a>itit. i b onna a ,it tti

Ila:tqit île Iati'. 1I tunisie à
dettiltr Itlatlt 1 alaeaaiar

1.0artai rna a setait I W eiat r

usnt . lztîe i it lia liaique
iaiqt tI, anto voînlia rît tavIit ri.Nat ariartui

a tia. .Etrivez itaiî et iîtis villas ctîvariîlta ia qiiîlîta

ai r i LasO iJaitl tarai lé., aireVanlta. lv L ri
::îialtt et irl SautSl tiO Frlrit tttltt e cèeiî

saaîiterarîar.ît ettllats'. inoit, tfrais itaîte
Sile iC o. t . jgtse 620 Toronto.

CACNEZ CETTE MONTRE

Cettita'tous 'oi ont enltntlaqués ttiiaai

o r. IXti les alaiiriers ucOÙL4 et tutt pett
gvaaiitetUteîîIt lcuaitleîvnletilo

roat Eîrivox et nsoi voius enveIas1
te uoloa. tIm rais plaai,~.yés. Quattl
Vantai les nfranC ateuditî. euvuyez nons
lîriaentliauait vataialeateliC
leruaiata la tt 1.W argtîqiiuitra.

aV bt4er an iriatel lalilt btord orné,
tiilia msarqutant lIra heures les tain-

îlit Iet lIt strrîa eriottr. etvr-
* tiiîaartania Iintéieain à 'lisiic.

Eiialiialrraa On letiîalnatstrecoin-
n itaIiitli aos tai otil' rapports et cl cit

grettSit bacai soia. elile poutîrit, dualir
tx lIt si. 1115 LEVERS nUtTTOi tIti..
tIllet 1002, Tornta. tIanarta.

sote Iranm hicei Iiliii iii aod iItcrents lattrita-4. ornées de belks

ta Çairriu. Pour parauer à la cible et ponrtire-rle petitiliar. il ny tarien d i tiîx. Il
saisit decarnvailcr frau dei euxticta hLitce tlearegnýr cete bue cabiae. Exc iet ."Sni
vînt capeillcroirt Ire cîtlagles tarîs fr.i, Itayai. Qamutiai voile ILauirez oclilairue. caîip.az lnonusa
gent et nots vous fcern paeianoltr 150critu s tiSl payaés, cui J'lx Co.. Boite IOD3, TInacte

Nos Matelas en
!Crin de $1O.OO

* sont sans exception la meilleure valeur au Canada. Faits*
*dans notre propre fabrique avec le crin le plus pur et ce der-*
*nier enfermé dans une bonne tile de durée.

* Venez à notre ma~gasin voir des échantillons de ce crin*
*et de cette toile.

Renaud, King & Patterson,
* 5 RUE CRI.244 RUE STE-SCATIIERINE.*

A AIR
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lin Bienfait pour le Beau Soe!
D~~ ~ I,'Iî. îr lcîîe îîoru iîrçîi I l ordsîî vîî.1ilile.î Poitrine parfaite prles

B R A E LE , qill5'i lO'Iîl,..o- îîvîqaî .1.taîîsî Poudres Orientales'o vert I.., Ee sele qui assureant on
EN UNE HEURE DE TRAVAIL. o :'I0lii i 1  tiillrau lîe trois mois le développe-

.il,è.it,îîîcîîlîîoîîl Ilîmlii st f~ep e l a~zlai
jiiîl.lî',t Sî. I -L égal. Il,, tis lfhiiiIS aI utoe
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CliNt'44., Prix: Uneli5bulbe avechî

's Nots don..1 litî e»IAc

113 'exos
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il.,is 501 'iorilsls îlils Quiand vîtîs les aurez

W, lez ia 2 l'tîue itvî.Lto. tuais fn-r.îî% tE1l1' N
Dot»103 rot.Usl.

Casse-tete Chinois du Dépôt général pour la
Puissance I LA XIU E

le. A. BERNARD, Si vous Ites menaaês
102 rue Ote-Catiorlas. Montréal on amlgien de muppme.

AUîX Etats-Uni, O.-L. de MàMiesev, pharmaeles 114 onS on d'lrréguwkitm,
elnber.toi a vous pouvez 0btenir un

ouamet ImmédiatFILLETTES! GRATIS! retoo e'striain
oi dono.u 11.1et .i'l ntýIiie . LIVRE GRATIS

2l'os. d"mile LeJa.rt Guide de îa Santé"I envoyé gracis sur
îîîueo te rîîî 1  ti I vo'.I;uJl éc tond votre nom et adresse.

s. 1ý;:1. lTe Or. Wilson lêsuSesi C Ba limotrs.

.îur~' te lîvlouiL lulia uatijoie -. GRATIS 1 GARCOrIS1
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Noeelty Ci..
Toronto. Cal.
Boito 1005.

INSTRUCTIONS A SUIVRE
DP.coaspe les 'carreatx et rasemblez-les de manière à ce qu'ils forment. par fsextapo.-

Sitéon : ARICIVEtiE lutN COiNVOI D)'olt à DAvoo,.

Collez les morceaux sur une touille de papier blanc et mettez, en bas, du méme côté,
nom, prénom, adresse.

Adressez sous enveloppe fornée et aifrrancble à "*Sphinx 'Il journal le SAMEDE, Moaxtréal.
Ne participeront au tirage que les aclutlons ) justes et strictement conformes

au présent avis.
Les solutions, p our le casse-tête cl-dessus, devront ôtre parvenues au eîna tard, le mercredi

21 novembre. à dix houres du matin. Le tira ge au sort entre les solutions faulten seulement,
aura lieu le jeudi à nildi précis et les 5 premiers noms, sortant de l'urne à ce tirage, seronlt
seuls gants. Les notos de ces cinq gagnante soins que ceux des auteurs de toutes les se-
lutions juts seront publiés dans Ie numéro du journa Paraissant 15 jours anrt"eprès celui où
aura ét inséré le case-bte. Les gsatt oelset le choix entre doux Primes cousis-
tont' en î U* abonnmement de à mois -gi .aed 6o 0 cerostilos du argent.

Garantie par les Manufacturiers

liet2duzai-

ce EpinglesiàCeintuede Bouion
à lice chacunei Elles sont montées
avec des -imuatres de Rubis. Em»-
raniles, Sephirs, Aniéthistes, etc., et

* ont mîainteniant rage à New-York et
toston. Envoyéz vote nom (le suite

tL noirs verus expédierons les Eplîgle
t sotre plus récent Catalogue de pril-
ries, Venilez les épingles, renvoyez
argent et nous vous enverrone franco

cettejoli moetre à lioiier en nickel
- pldi, ail tour ciselé, anl verre bieanuté,

avec aiguilles pour heures, minutes et
s cosîtes, à remontoir tet à vrai mou-
vement américain à levier. Cest un

bon cht. .euiètre etoqui avec dut soin durera des années.
The Maxwell Co.. 2 rue Richomond Est, Dept. 358,
Tor.sto. Coin.

Formation des Jeunes Filles.
Inquiètes.-Voyez à ce que vos jeue Szo leit,
quand elles sont souffantes, pâles, faibles ou M EE
débiles pour causes, prennent les Pilules Sanguines du Dr Jean. Le
puissant regénérateur du sang connu. Reconstituant de premier ordre et
des plus efficaces. Soulagement immédiat. Guérison certaine. 50 cents
la boîte, dans toutes les Pharmacies, ou envoyé partout, FRANCO par la malle,

sur réception du prix. Adressez : Il Cie Médicale du Dr' Jean, B.P. Boîte 187,
Montréal, Qué." Ecrivez pour le " Guide de Santé ", envoyé gratis sur
demande. (3

Enlevée instantanément par le

~ ~ BAUME I8ARI DE do CLÉOPATRE
C'est e meilleur, le plus sOr et le plus prompt des Epîla-

jlir ag en jamais connus. Quatre ou cinq application,, une~ Ichaque mois, détrisient polir toujours tous les puls follets.

PRIX: $2.00 LA BOUTEILLE.
E n vente chez touts les Pharmaciens on gros et en détail.

* ~Aui rl îi épour ou:ointu au moyen île I'lF.1.TYltODl.

10 Minutes Avaut Toutes communications strictement confidentielles. 10 Minutes Après

'Mme G EO. TU0K E R, E.tré rié, 3 RCRAL' 4 Mt e..

Gvendlront seulement ti douzaines de plus ent 15e. 

foliae. Ces merveleilses lumlCes sont eotièrement faites de
veruoavesporte.plumoecoeulemizet bout cannîel. Bie otaussi gèe

qaota luie t s ssesJassl. Uessevenîdent rapidementErIe et
nosrou envrrossplume»sparla pote QIsasdvous tert auirez vendues.

envoyez ilnua veneououepîermn faco, cette Caratins à Air en pur acier la mieux faite
et dii pliilsioli mdle. Elle est p,îouuoines.ensun gîicbcteetd'ios crosse en noyer. convenable

por brgni ett iîibo4vltauàberîn. Elle tire avec gratde force et précîslsi.. rour tirer le niseau su
mr Ii.ltneîîcr ctenr4t pas éplée. Chaque cambiste est sliueeiit . rsye avanît de sortir ès la flrîîe
-rivezauurhuL 1 TOLEDOU PEN CtO.. itoite L. s., Toruto, canaida.
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LA DAME BLANCHE
DEUXIÈME PARTIE

CLX VII. - ,L

(Suite)

-Le shériff', vite. Ordre dle La reine, <lit-il.sans S'arrîêter al leuis
exclamations.

Ordre de larin
Les gens de justice bondirent; ils le eliien~as itthez le

mnagistrat qu[le l'uî (l'eux courait prévenir.
c dernier s'était~ levé de soli siège.

Stewart Bolton entra brusquenment dams le cabinet, pâlde en)core,
ct montra l'ordre dont il était porteur.

-Un ennemi dul iouivernenýiienit de la reine pénèltre il cette lîcure
(dans votre cité. J'en requiers l'arrestation immédiate, dlit-il.

L'ordre porté sur le laisser-passer était formne]l le juge s*iîiiîa.
Chîristie (le Clintlîill faisait -à ce moment irruption d1,111S la ville.
-Le voici ! lit St.uart l3olton au shiéritf i; flumneii iîîîîîlaea<le

dans le regard. C'est unt hommen redoutable, (Iue Vo<tte I-liîîîeinî
prenne bieii toutes ses précautio<ns.

Le mia gistrat comprit la, mienace Conîtenue dans ses paroles. Il Coli-
naissait les terribles riguieurs <le Soînlerset.

-Emmnenez tous vos hommes, commnanda-t-il à sont sergenlt resté,
respectueusemenii t debout à l'entrée (le la salle. let saisissez-vous il
tout prix (Ilu cavalier q1ue cette. .. 1)ý-rsnnc vous désigrnera.

Bolton Comprit (tue lejuge avait d~eviné etî lui u(lsespions <le
somlerset :il se souciait v'raillnent bien des mnépris (le ce petit iigs
trat.

Et il sortit, suivi du sergent, et dle soit escouade.
Ei'n entrant dîans la ville, Cliristie dle Clinthill s'était (ait inîdiq1uer

lit nie suivie par les dieux cavaliers.
Après quelques hiésitationis, il arriva sur la place, inic<rtaiti, les

chlerchiant dles yeux
Dix hommes s'élancèrent, l'entourèrent avant qu'ii eût tournél

bride.
Le sergent sauta en mêmýie temps au mors de son Cheval.
Et il prononça;e les paroles consacrées et terribles:
-Au nomî de Sa 13laJesté la Reine, ,je vous arrête
S'il est til désespoir, une révolte furieuse conitre le sort, Contre les

hommes, c'est bien ce q1u'éprouvait à cette heure le brave Chîristie
(le Clintlîill.

Avoir tout qtuitté, renoncé à tout, patrie, fiancée, aiss'tevoloil-
tairenment condtamuné à une Vie ziride (le recherches: s'être \'oue, à
cette tâchme <levenir le cîmâ^tînuent: n'avoir pas eu de cesse, de vé'ri-
table sommîneil, (le repos avant d'avoi r aperçu l'homme cherchét, le
criminel 'à punir.

S'être alors attaché ïk lui Conmme l'ombre au imarchecur ; gailoper.
pendant (les heures à sit poursuite ; avoir vii diminîîiier la distance'
qui le protégeait, n'avoir plus qu'à Compter les îminutes quii r'estent
à s'écouler avant l'expiation <l<iit ont est résolu il k7trelîtrm'ut

-Et ail mntent où l'oit va, être le bourreau sanctiflié, qui frappe et
q1ui venge ! voir le condlamné (ld 'mîîîet sie vous éclîappe'r
Sentir (les bras étrangrers arrêter votre bras, entraver l'iv'nvr<'
sublime

Et, ironie dul sort plis enaeneencore, entendre le seélérat, <1nii
fuyait tantôt, paoatiot il Coup (le la làchîeté il larroganice, or<lIî1-
iier:

-Emparez-vouis <le cette homm1111e .c'est ti iiit aitelli.
Eýt les autres, les Igar<les dle la loi, iisi ob éissanît!
Chrtistie (le Clititli ili veniait d'éprouver touts ces sd imei,<e

-faire toutes ces réflexions rapides danis la durée <l'un cînui o1l''l
-Au nonm <le S a iaestéla iie*j <sarêe vit>I)l)m'

l'hommne au gralonis dle sergent.
Christie ne coiînaîssait~ point (le reine ni (le iimistre'à cettu heure.
Il ne Connaissait que le Criminel, <lehout (lerriere ses weolyte's et

le désignant dul doigt.
S-Arr'ière' cria-t-il.

(il commencé dani le numéro du Il avrli]1900.

1D'unne sceousse violenteiii, il se <l)< '' s les l>ix s> dlais q ui
s étaient ~''.ip<imsàlui.

lin inlmne I <'iips soni tailon i <k i conite' les Ila lis dle sanonl-
ture,

JIýiais soli chetval, <')lamsé p<ar la cour'se ardlnt<' et qî<'i~Y<uî'il
ve'uiait, dv1' ouitir, était. eouiveit le'liet doh.sileî'.

L'e eige(. se' tenait, suislsivilt à Soit mois.
Ilie pasvli l< t s*eil illa'ias. l<olilil' e<'Iilie eimr

-Ali i -i lv>', li.týIlv ri i V--sa

I.ii 1nsubit, il àe.iî; ter'reî, alîiiial '~<iîl, twr
I .1oItoil l 1 iiceIes gar 1 <'s, à l'l<î l<sqlvIe' il se tenait.

-La~ hart pour* volis, Si vo<us le' laissez saîremr siffla Vl''ct,
sertblême (leteii.
Il dlviiiait q1ue si d'ey''<e \ ler 'veilpai'veîîait. à le

saisir', il était pe'diu.
Le0 terriblle géanlit était lioiilikil àli hrîsi la1 coloiliii' vertébraile

avnqu'on lût parveuîul ii le retirer do< ses iiiîiis.
Les gressiîjlés al ette ilea uie iis, hioliteix dêr

t>' 1> li e î<'1e par l' îî seuil a erail',t< i sri- lS> 'nle stue
(Christie <le (<hiiftlîill, pareils à la ineete t'ilîilt isaîîgli'..

Le gueîîieî'écosa eliaticela sous ett<'n.
)îîii<' violenu letejt> Ile su's i''î ls v encor de

dleux ou tcrois dîlitr<'(1.
1Ma;is le poids îIle fl ias 'vîga éoîli

eliauicola, comm til el lieîie <ýleilie..
lEt pelaiît, l'e,1mîiilila<' sols le poids qjui liiérsi les élueil
s'abatit aec ti s<uth!<'îiieiît '.nu.

-Li'z-luîi les p<<igm<ts, vite' hutrla Stewar<Ib l'i
Le dliéaîeeai <eîe<ie<~~<e la.i<îv'l't'îîm ji veitî

d'avoir'.
EL il aot
-les poigiiets e clieviîle

Lt' 011git, avait 1'elinzi<lie apoi1îesuîisî<i<i îg'llq<

Ne' ilutita.it pw <juiil avatit (-fl il ' lui là julî' 1< ieiî' is-
salit, il lit siffler> la lanilièr'de 1< ' iri quli liii servadil gmii'ittî'r les

l't saisissalit1 Ile poîi)i<'lt 'le t liristî<', Ilolat <lv'uîx lioilliv<s îiu'av-
sait le Ilras, il le torit vni''< et. Y* 1ulara01W eie sa cordle
étr'oite et ('olipaiite.

-A l'autre lt-l
L'licossaîs senltit, l'Lillouiiîsr' de< lahiî sill saL I<'ai. il lit.

lun nouvel elloît.
Ma;is ses iIé'5<'i' taielit tro pInui<ex 'iltii.i<ivis'

la, Corlde <1<' cuil' seîii<i.ufla ai.itokir it,1< soli 1<<iguu<t aîli<' ioîi<î'
bet<tavec la cî'uel'etétté Ll'osse l<îîtit;al< duls'' ils41. licv.

Alosr iylx<< i.<i'îhî < 'aî'î<,ls~u<<s, lqiieîsil
5<5 eulmi<ux sOUS ltirs lîuiîls lalais te'rrés, lki '<lj'ii lu's lu'

villes.

'hii'istiî' <le t 'fliiil, eteîi<lil, ter're, éI iit'i'î iav , <tait
iuicapal, <le raiî'<' îîîî ii<uîv<'ieîît.

hLa> rtî'<urî <liii gr"<i<lait <lawsa> p<it l'illî <tatt <'hi'<:îî,'1.

lie li aivai lia pîer'mis <1<' . ro.Iilliv'ev<lit Iieti<'s a e:,1,(il <l<'iîî<'
o:ui)tiie<a il liii atir';it rait. e'xpier su's criiii<s iîitaîîî<'gs.

liAt Ïcni> il 11lv 1 <îîvakit i:iv'l.

sa tt, le tai, suri 1<v uîiiséî''al, ses y<'liX p <ît 1' glar' 1l

lutte iet la s5r..

Sî<ai'tl ('5.to

lèvr'es amuusautii'., s'<îs iiii l<;illoîi aux del~l' fer <'.
~ T1 hia.letîii'iît s<lî<l ~<,iflaîla>1<'i îiî< 1' liitî' t 1 ' si's tia t

sid'teeîl.su ltîîhl'îi'iili ltsl. strisi

s'aitl,îrave'r, esiau.
ýIl se' lilî>. ;ti-l<ssî <I îi. îîi'<eloi;i s< hisa'< dv< e'lui Il<'

Lv<s li'u., Iîoîî1Iiî<' s'hxe''i al'sav<'î l111<' deJl<51<l <1<. îa'"

IlonUFo !le Uhionos obstinés» la Coqueluche, l'Aslthoie, le Croup: etc., etc., - fmnidez le i Ut>, I' Ril [JtA.l

2.Lý2
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Stewart Pol tonl se tais i('risGeù de Clitititil I était, bâillonné;c
et cep>endantt ce qfui jailli t dle ses prnelles f'ut, tel (Ile les gardes,
si 1as qui'ils rî]s.seiit, .(,tlié n<i Vît, imi pressionn és.

-Mettez-le debout 1or'dontna l'espion (1e ýSoniciset d'une voix
rauique.

Les soldats aidèrent, le «tant àl se redrecsser.
Et sur un sigýne, ils le tralitèrent. vers le bâtimtent <lejustice, der-

rière leq1uel se trouivaient, les prsos
Le sîtérjil avait suivi la scène dle derrière les vitraux de son

cabinet.
Il n'était, poinlt initervenu.i
Il avait devine dlaits Stewa ut Itoi lun agent, dle la police poli-

ti<1ue du <duc :les isiiivoi îs do>t il <'tait, nmnii ne pouvaient guère
laisser subsistet de doute.

D)evanît cette police, l'autorité dles juges disparaissait.
Christie (le ('lîtltill, les jaltthes liées, les bras attachés derrière

le (10s, lat bouche retiîee par' le liilidisparut sous le porche (lu
sombre éliice, enître les gardes tjui avaient eil tant <le ltcté
pour le capturer.

Les 4gens (Ili peupîle qui avaienit assisté (le loin il lat lutte le regar-
dlèrent, entrer, se dlisatt ii voix basse ", que ce devait être un grand
crimiueli!nel
-. .. A mtoinîs que ce ne soit quit eminti <le tion-uajoutaient

tout bas <4i1( lies-l l.
1-Ik Jn îstaîtt après, la pi< (Iited cablîîîtet dans lequel le sléLéait.

était dleitteuté s'ouvrit.
C'était eicîeStewart Bol tot tqui eiiait.
-L'oitiiie quejî' vietts de fair'e purendrlie est, nu prisonuier d'Etat,

Le 'juge s'îincliuna, intdiq1uant qu'il avait, cotîpîis,.
L'espion reprtt
-J. e dleîtaiiderai, eît contséquenice, il Votre I lonneur s'il possède

un cachot, et un personniel assez sûirs pour (Iue cet Itoîtîme1 n'y puisse
avoir (le relations aVt'c per'oi'ie.. pas ileutte avec ses gecôlier's.

-Pas ttéitt avec es 'iers, C'est donc un p'rson naeiao'
tant ?

Laetseeî'et 4leluetitra itet.
-Non, je il'aî pas cela, ici, i'étionlî t-i I. Mais, il six heures, d'ici

est la for'ter'esse Kot'swerey, quii sert cil mtêmie temps (le prison
d'Etat. M~ais ltoîîtîttes purttyconiduire votre prisonnier si vous
le dlésirlez.

Stwa 't oltoil lit un geste. d'aequiescemtentt.
-C'est entendu. Nous pa'tir'ons dants dieux lieu'es.,
Et il sortit, allatt s'assurer <pie l'on n'avait, pas retiré soni bâillon

aut pr'isonnlier', ii desserié se's liens quii lui entaillaient lat peau.
Nul lie dlevait <'nteîîîle les patroles (fie Chiîstie aur'aient pro-

ntonic<es sants le bâillonî qui luii .et'îtait. la bouche et qui ne tout-
berait, qui' danîs un de' ce<s caeht>ts Stli ter'rains, on qulufi placés
ailitaltt dles tours où le captifîl ne oit jalttaîs ilîuîe qfui vive.

I fi cI 'ieii n <litt u'a vai t pas trop~ (le <[eux hîeur'es pouri t se
l'1e ru et laissert's SoieleaI se n'ît teLat tt sa course avait, été
r'apide, afini déla it si ipîîsi~ît

D ès q ue l'esionî dle soîîtetso't se jugea cii ét4ît (le repr'end re st
t'once, il se' u'eîlt, eh selleî.

Lt' guj<e ltjstie, at tnda'ent, avant revetu leur' éqlIîp("uîent
et eltaîg4-é lt'eu's aî'tttes.

Le set'ge'nt, pussa ilut'<'îîetî.î le géatnt, et, la trîoupe s'éburanla.
Sut' l'on I u' 'lde st < 'wal't I 1 mil ,n tvle arch ai t ei> têt", Cin

avantia't k 'ieiî iît-<aî e dî'îtaill, si l'écuyer, fiudèle il
ses habitudes de qgue', ntavaitl pas qjuelq1ue troupe dle partisans
battanît la caltipagliec.
Lu i -ut t ttlet'îi( fvi taift la tm arch e.
Il te'ntait 'à v'eiller' sut' soli pr'isonnierî.
Ils l't1t. hor'tii îuîs dlu la ville'
Le eltetttlin était îîtailv:îs, t'ahlt i,<'îî' peu rr<jetédthiue;des

hîer'bes, des roce pot' ' ~ussa in t ait ttili l
llsacer<cltaieîit au pa>sage les cordies qui entr'avaienit les chle-

villes dle (lrî'sie (le C11litlîill, liui scianît, la peau.
Le re leulxttspirtanit à 15'i îe, l'lalviiie coupée par' le bâillon

étri'ttteent attacllé. htîi(tait. parfois, incap)able (le se plaindre.
Du r1 este ( 'Itristit' aurîait p'ét enu e m''î ille mtartyres plutô't

que ditdo''la pitLié <li iîisrî greilutl ettre les grifres veni-
dnîîes qu' li il était, tî>îîthîe.

Dit sattg, colîîlîetl lit. ÏL colouî'î't ses latnièr'es.
stewvarc 't IltoitsXî N pit''iva f. it r'ire féî'oce corait -sur ses

tr'aits.
Il «sa.*'olltî'it led<iîîu't''îeit l a~<îgai

Poratil eî'i, it lalnqeàiésprl rtelet e
lantières îne vuîîss''ît il. se î'uîîtîî t...*

L'èciye' dle al''d'vetlpotuvait lui échapper dans ce cas, et
les chieveu'tx dii si ist 1'i4. p 'tsi nage se ( étsaici le terrîeur à la
pe'lsvvî dl' satvoîir I 'atl v'ut l;Iwîrf'1

Mtais le seug'îttc le u':s'îîîîa.

-On attacherai t u n tarne-atn avec, déclar'a-t-il.
Et la marche continua, lanientable, aflï'euse pour le utiaîhemeux.
Un moment, exténué, tachant le «sable de la route de gouttes

pourpres, il tomba.
-elève-le avec lat pointe dle ton épée, cr'ia l'agent secret au

Celui-ci larda, le vaincu avec la pointe de sa lame, comtme on
piq]ue les ho'ufs avec uin aiguillon.

Christie de Clinthill essaya de se relever, niais retomba.
Il fallut qu'un des soldats le prit par le bras pour l'aider a se

remettre debout,
Le prlisonnier' dé'daigna dle se retournce' seulement vers son bour-

r'eau.
EtL lat traite recommença, vétitable chemin de la croix.
Christie entrevit enfin les sombres murs de lat citadelle.
C'était la captiv'ité, c'était assurément les horreurs et la désespé-

rance d'unî e détention équivalent à utn enterrement.
EtL cependant le mialheurcux saluai à lat vue dul sombre monument

comme une délivrance.
1l souffrait trop.
Il accomplit la dernière partie (le cette funuèbre étape comme un

homme ivre, butant presque à chaque pas, soutenu par la seule vo-
lonté d'atteindre ce lieu dle douleur, mais où, du moins, il allait être
délivt'é du uîtonstre qfui se repaissait de ses souffrances, ses souffran-
ces qu'il s'ingéniait à augmenter, a accroître.

Quand il mit le pied sur le pont-levis, il sentit une défaillance
insurmontable ]'env'ahir, fit q~uelques pas encore en chancelant...
ayant dépensé toute si% force <le volonté pour atteindre ce triste lieu.

Et il tomîba sur le seuil même de la forteresse. .. comme si le sort
le frappait (le lat mort fictive de l'évanouissement, voulant indiquer
(file c'était bien fini pour lui, et que le cachot qui l'attendait allait
être son tombeau.

Quand il sortit (le sal syncope, il était enfermté dans une cellule
étroite et voûté'e.

Une épissnrille de fer, coupant presque soli cachot en deux
parties égls= imninuait encore l'espace exigu dans lequel il pouvait
se Mouvoir.

Une meurtrière .garnie de barres de fer, située tout en haut sous
la voûite, lui laissait entrev'oir un coin du ciel.

Aucun bruit nec parvenait à ses oreilles, lui laissant supposer qu'il
se trouv'ait au sommet d'une des tours qu'il avait aperçues du
dlehiors.

Et se dressant malgré le îîîal hiorrible que lui faisaient ses chle-
ville enfées e sainantes, il se traîna vers la grille, et essaya de

l'ébranler, - pour' faire connaissance avec sa prison.
Elle ne trem)-bla Inerme pas, sa membrure épaisse étant solidement

scellée dans les mîurs aux pierres énormes.
-Allons! murmura Christie de Clinthill, une cage comme pour

ne bêlte fauve. Je crois que je puis dlire adieu à tout.
Et il se laissa aller sut' le sol, son iimie et son corps ainéantLis l'un

et l'auti'e.
Le jour s'obscurcissait: la nuit vint sanis qu'il eût fait uin mtive-

tnient.
Un assoupissemtent pesant s'emupara (le lui.
Il était, plongé dans cet état, <les cauchemars pénibles tiraversant

ce demii-soiime(,il, lorsqu'une vive clatrtéý inondant soulainleilent, son
cachot et un bruit insolite le méveillrent convulsivement.

Le pr'isontnier r-edre.ssa. sa, tête fatiguée.
Un hommlie était <le l'autre côté de la grille cie fer, uin llanîbeau à

lat main, et le considérait, avec <les yeux luisants (le fauve joie.
Ecmntant les derniers nua.ges qui voilaient sa vue, Christie de

Clinthi Il considéra, attentivement ce visiteur.
Et tout à coup il se retr'ouva debout, un rugissement terrible sor-

tant (le sa poitrine.
-Fi1s'écria-t-il. C'est (lone toi, Stewvart Bolton! TIoi, le traî-

tre l'assassin, i
Et danms lun mtouvemnt impulsif, il se rua sur la gril le, essayant

<le'la r'enverser, d'atteindrie le mtisérable.
L'espion s'était recule <laits uin bond d'effroi instinctif.
Mais, pas' plus (Iue dans la journée, les barreaux <le fer n'avaient

bougé Sous l'assauit <i prisonnxier'.
Un ricanemîent aigu grinça alo's entre les lents du visiteur.

1,11î es Muni définitivemtent pris, Christie <le Clinthill, ricana-t-il
Le commandant (le la citadelle me l'a assuré, dix hiommes ne r'en-
v'erseraienit pas Cette g'rille.

-C'est pourquoi tuà oses veîtir Ile braver, lâche scélérat
Un rire aigre résonnta entre les lèvres de Bolton.
-Je viens rend're visite à mon vieil ami Christie. Connuint va

donc le chievalier d'Avenel, brave écuyer ?
-Tu r'ailles, misérable. Mais prends garde; si tu as échappé

aujourd'hui au châtimenît <le tes forfait, il n'est pas <lit pour cela
1u'i-is rester'ont toujours i mpunis, lâtch e assassin d'enfants!

L'n i'nitendlantitt l châte'au de< Mulrose ceonsi<lèîa ptendant
quielqutes scoesi<l le caLpti iavec attenitiont.

284



LE SAM1EDI

-- Ah 1ah 1edt-c que le signeur (Ilri.stie se seraiL t' iasaî<l
cmoité vengeur dms oppiénîs ? ricaa-til enoe.

-JI lis approche (Jlie, miaud<it! Avaiîee dloue à portée dle nia
nui ai (PU je t'ét.augle sii dépit de ces bre xpouri que' je
bilse ton colle co ntre cette grille cilhe-ilîe aiSoi lMis tu ilas b<risé,
crontre les iielers qui garîidssent le SA1< le l weedl, celui dlu paut-
vre petit Julien, enîglouti sous ses flots.

tUn rire d'inîsulte ëiructa aux lèvres dei l'spioîi.
-Tvu es Fom, Illa,ître (lîîisieo. Ce nî'est pzt ave les voulions de lat

TwýeedI quc le Crânie (hit petit loiivet<'ai dont tul parle's a rait, en-
nlaissaîîee.

-Ce n'est IwIs countre les r'och<ers dle laTwd ? Avolle donc toiî
crime tel que til l'as cOîîu<s puisqujesis actuel hin eulît hîors d'état

den~î punir*. D u reste, les aveux (le Joctu Robby, toit alc îale
Comtplice, sont l'orîciels.

-- Ah 'ems Johni Robby, le cabaretier du Gué' de la Mort ;Mui
ml'accuse ? siffla le bandi<it.

EtL les ycnux injectés <le sang, s'avaue le Uaty'î dblique vers
le prisonnier pour qjue celui-ci ne pûit le saisir à travers les bal.-
reàux.

-Eh bien 1oui je nemi vante, lest lu qi ai nausé lit illort. <lu
Louveteaui d'Aveucl., mins ce n'est pas mîoi qui ai accoiîqli La
besogne.

Oh! non1 par pitié.
Je n'av'iis 21as le rcmys.
je l'ai livré, ficelé, ligotté, à Joiut Robb y, mon01 Comipl ie', selonl

tes propr's paroles.*
Et celui-ci, surne srctos l'a empor<<té sur le bordl le la

ier oit il l'a Irécipitéý dans les vagues après lui avoir écrasé le
craBe.

La Tveed n'est pias assez/ profonde.
Il aurait pui surnagWer.

Et lun hideux éclat de rire souligila cesalrue paroles.

Le, luisèrable haussa lus épailles.
~Pourq uoi inentrai-je pusu ereveiîdi< ue mna paîti de cette

exécution Lc lioa nies <qun iiîtrtîîîwî muet risale :lat tête est
tout. Or, je te 1<' répète, c'est m<oi qui, en iaunt de [tuil<<are, ai
livré ,Julienl à l'ubrgst d uèéde lai Moit, c's moi <1ni ati 'lécrété
sa Per'te. Et ce Iwo p U ni

iabaissat sa voix
-,ýsuis v<'n pour te dire ceci: la Imine qpie *i'i vouule h la rce

d'Avencl est inextiinguible.
Pourquoi ? ceci nIe regarde

Tu.iias osé te pose'lr e n er de ceux illue J',ai coîldauuiltés et
frappés, Lt pé'ruas iei dlans un 'ap.iv t tei îe

LeY clan lAveel strîa ruinét, l'avagé en entier, et ce immu< idec
disparaîtra dle la terrîe.

"Je l'a juré. Et thi vois par ce que j'ai d<jà nait î 1ue je 51115

',1,t îIuaiiduteni, adieux, ( l<î'istîe de' t liiliill, ''t si tii l*ais d1<'
Vieux <<s ici, souiviens-toi quiiil est parfois impilriuent <le, s<' p<<svrî eh

Ste'ar olt<<n I'appa bu, planch<er du pil di e Liii'' cîtinu aî'u
et unei< trappe aîisaînsluii.

nlno-'u 1110t avantt de< t'él<îig(Iu<'î, luii cria t ' liist-il'. Tuii 1îé
ctids lie Lt'-ti'c pica s<îuiIle îwî'so>îîîlleiîuct dlu deei'.i'<< 'Jili<'il

-Màais continen'ît est-il toI1Iîlc'ý ouître< tes îliaiî<s
lin éclat dle rii<s strîlcut torilt la lou>Ich li 'a<l ien'iii<i'a

IlI<< ilain< eell'î'î sataiq<ue <lilata ses pruneî<lle's.

l<'it il (lispvrut cls la trapp (Pd su. i'eymniia avec luti elîwe<îîî
.sinistr'e.

(liî'istie (le ( liîîtlill é'taîit retîoilb dans le's téîînèl>î<s et danîs le'
lour'd silecleu.

C<'s seub'us ch<oses m'eýsonI<ieii danîss etiéuýirvî< .îli avait été,.
-oassiiieý sur le b<ord de la îîîcî pl'i Jolint Iù.l>ly --<ii l<'rdre <lit 115'

rable ilitteiilant.
Et sur touis c<'s m<éfaits piassait, (,vocatio i' atale 'le letî,la

griande ombrl>1e <le l'Ilol<uicî Noir'.

C'IXVII ENTR C-~iIu 1' -1, ET '11'-.1; 1,

lat eitl)ti'ict ter'ribl <<'iuédliLt< pal' Stwa 'Iol t<< à l'éeîy<'c' dit
WValter' d'Aveî<l.

ELt c'étt djà ]<r<'5<1 e mi sé<lkn! <lii i<'iier'i<at l'iliioi'tuiîéî'.
,IJ:îieis lin iel, e i piLS i<î'< unie sillioliiq'ifv dleiileî

cô"ted <l i gtiîle, <'Ltlt pamiiel e<<1î eîitiffl (Ile liiaigi'e <ilici' aplua-
à'îsi a pc<îî<'ý' <e sa miijn.

L'toit u'îver'ture se iL<'<ateî<siitt', M' 'f<tIîi

Il r'esta ainsi lonîgtemîps-. lolugtempqs:
Jamiais qmîe<ui vive etL toîij<<us Iv' tu<i<<<, voiiî dl<horizonî ontritmc'

à tnw av i la n<ui'tiwe tnive'u'e Sous5 la voilte. bin <il giis<' se'lonl
les esals<is.

à eta<'~ titill<'eiîc'î<' t li'su'1 liv;dt vil< mt<iii'le lam'elu' av<'e

Se crail<poiiiaît aux f'errîures (lui l<<lt.ttiiet, il 11ai-v int sur lit
bord à' 1 borc(t <le i« igî <et .si'îk 'ni

Alo<i-.,, plonigeanît avi<lc'îi<e<t soli sur'i< sl'esau su1usr
palgiies <t<'luetis <levant Soli legam", tilt l'e' impoLssile liberté
sac'a*el. ei liii.

Autant qui'il en jîuat jg'' e sol lii lla sat aà une dlis-
taicceucmt ('pa~aîti't it <s a m<êmie dle vo<ir'iîiî<it'în u

dessous.
lii tî'<cl nisiti t solibasjîs lti a t ie a î'a vet-s la grilîle de rerî

<lii <11visait, soli caeh ot el deux i a<ti<,il èéztaia ' s' ~aeevoirî
Sol ptii <amneh' a p ro vision" t fixe' a una'ei d''e <1'treu'iil 1< 'î ucl

la u long chîte.
Si ses vivr'es lui étaient enivo<yés (liite-l-lîîse' îuI<ji(' <le la

ci taîl elle, cette coi'< le1'v:. iC t. ôr< d'unle 1<oingueur il'n'<idte le < .
La plaque dîe soli ceiiîtuu'oîî lui était <'<'ste il lagsapatientîî-

tuecnt conctre uine îles pier'res 'le sa celluîle.
Puis Clî;i<jue jouîr, tandîis q1u'il pieiitses vivr-es <bis le pallier', il

àoiîen; sciet-ruu<l ii en ilt p eu d1< lat e< nd1<'
Eu n1^iiiue teiuips, grâace a sa v i ''-u<'uî' liei ýlliîe et h tses eil*lî't

i'en uvlesel î n joi',il pariv ilut. à èbi': iller ti de <s b arr'e'aux <le la

(me ile peit l'Cuvro'< quîot idIiinne, 1<'iîs i<t<' plu <1<sieurs mo5ids
Un jour CILî où il c' <îîprît qu'iu' s<'ul m<''<)mw :<llat jeter' cet

obstacle à bas.
Clirîistie (le C'lintl <il I avait ét.ýudlié le moî<yen d'lîîI j<édýC li' la trap<pe

(le se, fe't'i<et hîerméètjiitiq nt.
Il attendcit un1e nuit épaisse ('t noir1e.
Alor's, le c<î'uu li l<ttat;<ii 111vrl.O' I'<oi t''îill dlanis lat pc<iti'in<, il

a('-iillà s;es ongles ;Il b<ord<l <1 lat t.îaî<e, 1<:iviît.h'ovîà î senîtit la
corde enîrole sur son treu'iil.

Bzapilieit, il ach eva de, la ('11lel', 't, tia à luii.. . l'î<îcî
lenitemeint-

(cetait sa 'iCt cqui si' <élctit.
l'es guîelletiei's itv'îieiit po<int a veilli'i' dlans les ('tiisini<', l:î înuit..
Avec unu1 senisatin deiýXtasv îndîliîll, Chistie' sentit veir dansb

,*a îiaîitn le derniier' bout. qui eïtlec.
-M loItI Dieu, iip-oîîatil S''i c «ssilil !< ? .1, s<<ît iîîi (le

04Wtt priso<n 1Je rev<'î'a K etty.. . le ellevalier pl\vl eut<eîl-êtr'e...
<'t irnia patric':

ilei< siuî' gla('ec' mou)il la se's t<ivp' pluîIts dIi licil' etni '<cor'e

Il de'iSi.t.<< soitil' le S' iu ea'l'<I, at <iîindr Io' piel des

l'it prisoniecr igiic<iaitiîc ' si lat tout.î <l'd il <«<ulatvîais<'îî-

ot ('it tdbais une1< Co<in. iîeîiu'
lack o>utre(, de<s seiît.ii'lI's hne ''la<'i-'l' poi,<i ali lias dui

t lîîistie lie pouvait, pouritanit liesit,'r.
Se lîissanîl.juîsq'1i latui'i'r4l< qi '<ViU1'Ii<;ii'. il vil (lm'-

cella cllîîtieî eiî s b<arre<aux.
Il aitt.ae<lia (lsIdlte l'unie <les c'xt.ît'iiiti's do< la e''"lc at la grille' qu1i

Pisq u'elle' était si (c< Ille d'<ix l<<îîî<îî<<s liei parv\ î'iîcl i-ait, a.ý
L)'t I<'i', a'tii(laiti-<iî, ea scli<l île allait liii Serirî.

Lat corte fc)iteiii atta'léc' il v'<ii C'(s<i clic<'c it b' u'îsb'
pair la iiieui'tie', écoutat aiîxi'isiî<'mt si 'iiiî bri'ut, auIICIlli'' voix
lie sl'ai ceIl btas.

%ilnn V-'tit iiiiit(tiit (Ill lm'uaiii'i a e l'm l'ciV<: jilsijila'b

blit eai'ie, alin 'le s'y <t4ali, et a su' glisser hit clel<'cs.
1 )ix l'<<is, il dult r-ecomîî<mncerî sa leilit îv.
li '. suieurî illoi<ait, ses5 ilîi'luO 'lignlés.
Il y pîarvienut 'îliiî.
lkîle é'tr "oitce, étm'aîglée :mis aîîaîmi <1<lali p<ar sa blguei

aItitle iilai<pi <l< iiouiiîi <w<', il parvtlii a y. 'eae s<'5 tpilules
(Al Se tenait Sinr lect.

Il avait saisi lat cc'di' à dbeux nIain.îs soni c'<îîps aîvaîî<;ai(. danîs le

<\'viio îIliniîlc l ci 'iiv >i '''u 'g'i 1<il fiii. il ''iC po-urm tilt
ve'rti'e' it d' '''aei<i.nm luas, surit 1'islli
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Ne, voulant pas rester' plus lonîgtemîps sur cette îimpression, il
ahndîîîasoli der'nîeî' a.îpui et soli corps glissa tout enitier danis le

vide.
Lat corde ~îinasur'la't de lat meiurtrière, se tenidi t terri-

---ï'lais el le ne se romijt is.
I kc< 55115 is nu c î~ alors i e.seî 'iildle, set tt ii, t aiwtisse J.i alloter

dants le.slîaee-I.
Les pieds <'letrriei t à pIlusieurs ( iii. les Ou vertures ferrées,

fenêetres <tant <'es Cachiots saLlis litte.
Et il Conitiua ail, .eîî' ci) évitanit touit, .tliij.
ýSoudalzin, l ui 1 îui t dle pis parti n lt à sol i ore ille.

C'était le va-et-vient dîune seninilelle.
Chlristie du t 1litlull colditlitîn a se laisser 'disset' le lontiglde lat

corde..
Il1 li avalit seuîlîlé distiiglier les oiîihrte.s ilin loil (le liii :Puis

elles disp<arîurenit. et il s'eîf'îî:a an unîe Iluit pluîs somîbr'e.
Il lie se tellait plus (11:Ilile îaeieît ses bras Crispésaat

pi ne à souîteir ip~lus Il, îig i p e oidls dle so>it corps.
81es pieds~ sent.ilreli, toîut, al COUP iuune resistaiice :ceétait le 1foii<l (lii

1(155e.
hule immuîenise ivresse <ililat, alor-s l'iill (lu uit tleL. Encore lui

Pul de hlu<<illiur et il étai t sauvé.<'
'-'oit par' l'ellet dle 1tleîioi, soit 1'a-iblesse lpar suite dle soit loîwg

litaînjle d'exercice, ses Jarrets fléchirentL sous lui, et il demteura lui
coul't instanît !luti siecle puri lui, sanls pouvoiribîîe

Le pas, dle lat seniti uî<'lle au-d essus d1 relpart. le rein i t (leb out.
Anixieux , diagiît<'atti soli ltteltutw<n. il S'éloi(,'llt (le lat citat-

delle, essayant <le gagiir I' bîîrd extérieur dîu Fo sse.
Mais il l>îItta Colîitre un1e pierre<.

.- qui vive' lança aussitili la seîîtiiî<'le.ý
Chiristie <le (ii ilil I s'ari'êta. Le s d(lat ho1 >ti ii ( lu l'épouise,

atvait stispeli < ( sa miarel le, ceoultint.. .
L'évadé se eoi'î.<t, ''uliî les mlainis, i'aliialît sur le Sol,

r'eprit lenitemniit sa iwIrie ea isne
Lat seikt;inelle. cr<<vaîit, s14î'e truolilpée, s'ébirailla le inou tveau i, î ai

dalît enîcore danis lait ietiol oui il liii avait seitibleé cliîteîdre du

L e h)or<l tit n 1<sse' étai t ilîa<;oîllé. ( 'epultdait , la t 'rseil'ayanit
Plus <I iiq« >tutice muilitairie, ( 'lîîist<c ;Ittei(gIi t iti enidroit o<ù le i evê
teillent, étit e <11le

Avide die 8'el<hé'rdfiiieuits ieti '.y <"laîvt<.
Le facti<<iii< <'litell, a1lois très distil<'temieiit les brii<1ues

roulait sens Soli poid's.
-Auix aiuiies' cria-t-il.
Il épauîla v'il îiîi<'q tem<ps moîî lourd '<lîious<1uet, nil elillaîilliîa lat

poudre. et uli -ro l loîtîl, vilit s'é"cra.ser. à <puel<pîes iliètres du1

L'évasion <ilétitsiulaée
'lîristie bI;oîlit alors vIi avallit., r àol aqeîîpr <û<<ue col'te,

a ceux 1Pli aillaiîent se Jeter àc sa Iîoul'sîite..
Et il lualtit dlroit <levanlt lui .- ' travers, lat caîiipagn<'c, afin 'le pro-

fiter (le l'a\'aîic<: quî'il avait surî les soldaits dle l;i citadlelle.
Le î'Jou<r leý tr'ouilva, epiila hoi it (le foruce s, ait mil ieu (les bî'ouis-

sailles <lais lestjuiellvs il s'etait lltti.
Il île savait <<it il 3tit 1:11s tî<îut l<î'11it de< poursulite avait cessé

Atli'etise existeie' î1lur cv'I. 4I 1i11 évaîlé i'aya>t alicuili toit oùa
i'cposel' sut tête.

L'aîîcieil écuye'r <1<' Walte'r <f'1AvCe.i connut ceseîles ailîgîssî's.
En llin, aî<'savoirî iii:tuîî<tliîé toiler à' hPlusieunr<s reprises entIre les

mialus <les soudlîards d1eSiiest il aivait atteilit les bîuî'ds de lat

Soli rigaridi gros <le Ili'liae<'s, séitaet lui mîomîenît suîr ces
rive,,aî';îie.~l eî tait li'heu'e (le leirlet' le vieux
coliîpte <jîî'îl n'av'ait pouint <îllé

Il avait franci i l Iw<el avait reti<aîvo' Keti..
Mauis c't it l muit fixé' potinî' l'inivas<in <l<s hiordles alîglaises, et

ilnaat r'eîioitre, titi abr lun iitîiieilttiié <que pourW recollililncer lat
vue et'raît< <juî'il avaI(it, nîîmiee <lîlalis Soli évuLsioli.

Et miainiteniant, il se trouîîvait lei, lio<av'auli î'eelîs, (laits 11t19e luise1-
raille eahaiîe, Ili lîî'îîe de< lat p<laimi .l;<é

Mais il néatplus seul.
ket.la iai<' <lit''t>s a colllpagull', s<n[ épouIse aij<urlliî,
patg'.sil soli<î' et l'avenjir étiouvert dlevanît euix. .

('Ilrtistie dle (3litlliIf ava.,it aelu<i-' soit r'écit.
Les <lriir' lra lîe <'il aitJe'tée's suri Ile foîyer' finissatient

1,1,1 pro.<fond1< si1 ece su i vi t se s p i i~sjarole<s.
Puis le iîar.'atî'utr <'~eilt ru<'it dle siilts conîtenîus.

Il seiildaIZ se réveiller dui solive dans leîluel l'avait Plonîgé en finlis-
salit cette évoc-ation (Ili passé:

-''îpleîîres, iKetty, (ldit-il dlune voix ties dlouce.
Sa ,jeuîtie femnuiie lui jeta ses bras autour du cou.
-Je penise a tes loinlues soi flriui 1ces, à la iélce des hîommues.
Lt i u ni'as pais oubliée à travers toutes, ces épreuves lilîî tl

D)amie liklauclie veillait sur' nous. Elle lie nous aibantdonneira pas
-Oi, liurîiîura,, le gumerrier, lat I )âiîue Ulan>eiulie (pli, loî'squ ielle

piaraît, fait fuir- le faîitiolli dle l'lomuînei Noir.. . L'H omme Noir <lui
al emlporté 1)1011 p>auvre Petit Julien, Pour11 le liv'rer à cet infâmne
stevai't I}olt.oît.

nelueur brilla alors ln Vl'î (1î de Lex.
-A minîîs 41uelméale espioni îî'ait profité <le ce qullil su

triouvait lauls la l-égion1 hantéie, assure-t-on1, par ce mauvais génie
Pour 'frapper. les 'esprits et faire soli coup eru laissant croire à une

appali tioti du1 îiauid it.
-( )l ! alors îju'il prciiiie garde. Lics î'ieillescs allirinncit <Ille

les, esprits erranits sorit salis pit.ié' Pour ceux (lui uistiîpletît leuir ilolUi.
E"t secouant sa tête léoiîne, Chiristie (lu('lîutliill ajouta'
-Et si le miaudit iî'agit pas, lýiîniiond(e Stewar't Pioltoti étant

capable <lavoir fait titi Pacte avec ]lii, ce sera ( îIrîstie <le Clilitîtif
o1ui, sous lite(Ile lat Daunîe B!,rnclî, salira le lilltr et avec lui soli
al)ject complice, JohnRliy le cabar-etier (luit (î 'Il. e la Mort
Moul pauvrIe petitJulieil, (Ille les (démîolis,5 siCiilitoi Oitlol ligués avec
les Itoinuies pour te faire( Périr, Christie <le Clîntîil sauta atteindre
tes îlituriers et tes illâlnes seronit stsat.enlfinl

CLX IX. - iX i:u i u i.li4N

Ait routl <lit déert oit il était bloqulé IPar les neoiges, Chîristie de
Clitil ilttetîaeit Stewart Bodtot.

Et celui-ci, à cette heuire, trioniphait, loin (le Loiîdres, retournié
danis le pays oit l'atiwiei écuyer (le Walter' d'Aveiel nie croyait pas
q1u'il Oseraitreaîteliiu(s

L'agentt secret du< Soiiei's-eb veniait dI'appr-end(re la déèfaite <le Mac
sweenly et la retr'aite <le l'aiilée cossaise.

D)ébite glorieuse, certes, car elle était <lue à lat ti'alisoiî, à lat sur-
I ri.se, à 'tau d'tin suipérie ure 0)oîubte

-Matis <Illilîiiportai t cela
lL cause des sege r t''bles, celle dles Atnglais leurs., alliés, jus-

q1u'alors éprouv~ée, vinciue, u'eîîait de voir' le succès se ranger sous
sa bitîtiiè uc.

Avec l'. ut'<ie Chaurr'iait apres luii le 'élietal anlaiis l('5 nobles qii
liésitaietît élic0rl*'t'allaîeitt pa tarder' a apporter' leuir a<Illiésioii.

Et ette rois, e serait Miun le triomiphte définitif, lilal, le trioiuqiiie
île '<'v'iîlaîî<fte <lont I'itîeieîî iîtedant était l'oîîîrîer olbscuî'

téétreux tmais actif'.
Ce serait le eoruuenît(le ses ardeuites u;laChiuatious, celuii (le
sa a'tieu' d'être iuîfiutte, mtéprisable, raiuipatît daims I'oîtbrc et s'éle-

valit elita(]Ie Jour 1 lui peul plus sur les caudavres, les timiuies.
I )es étiissai'es î1u'il avait racolés partirent aussitôt dlaits tolites

les dîirectionis Poltc., p<ro pager lat cruel le ituel'
I)ais les iuluuuoii's csciirpés oit dlemeuruaienît les eli('ts (lueclatlis (li

nî'avaientt pas euncore plis par'ti, ces hommeiis lcv,'lieuit <lire
-Les troupe)IS (le Mu'îeC Stuar't, u'ai ' liues, décimuées, sotit pbour'-

sutivies par lord loleîe 'armîée atglaime qui traîtte avec elle des

Le <lite de Sollieî'set et solti agelit secret nie l'ignIoraient Pas, lat
rivalité (les ceres de clans enîtrue eux avait toujouIr été la cause îles
iitailliemrs <le l'Eeossc, commîîe elle devait êtr'e Celle' dle soni asser'visse-
mîen t détiniîtif sous le .îu t'aie'

I lus gtlt'err pri vé,1 es les at'iliaieitt souvent les unîs coiitî'e les attres,
<'t à calise (le leur' liosti lé, lui certains nomîibre' d'entre euxl'at'
Ceva.icuit pas le pér'il <le l'inîvasioni ét.raîtgu'

L' dniie<es éliot'umues r'ichîesses apportées paîr le géniéral anglais
-devait les £ii'c soîîgî't aux iuiocitatiois <lit ils avaielit déjàt été

Les c'<)uuibats livrés sous les iuts <le leurts lillojis, les assauits le
leur's adlversaires avaieit ébranlé lî's î'emupaits (le leurs places-
fuîtes.

I (i îmoinîs cun était-il ainîsi Pour t I>cali<olip <'ociI'î' euix.
Vitaleilieut, ils sonigeaienît quie les tr'ésors app)lorte's par] le géntérl'
augasvieiliraientt à pîoint Pour r'edresser' leur's lil'ai îles dettruiites,

par toutes coc'è guterres inîtestinîes.
Ils avaieit dé - à été l'objet de Pr'essante's s<llieitatiiiiis.
Ave les sutlsiules niouveaux (flue lor"d Rosbei'g allait pouvoir leut'

vei'seî', ils éditieu'aietît d'ý n'u:x'eles touts, assiér'aienit plus t'orteiitett
leuîîr pu ssaî)e p'souitel le.

Et lord U I)glui -îmêmie, tii deîs prîincipalux d'e'ntre eux, lie leurl
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dlonniait-il pa I'exemîîpIe, eît ayzutnt levé titi (les premîiers leeîlr le
la révolte.

Les émissaires dle Stew'art B]-oltoi ou t~i d' dward (,'oriilt
étaient partis. E.t <lýià lat sombre annmonce dul désastre essuyé par
Mac Sweyse repanîlait, à trwar 1'Emmse avec la, rapdité de la
foudre. les le vanh;alt parfois.

Lat ForLunle so déclarai t défi ni ti veient contre lat cauise nationale.
Et le cri dle : -A bas les Stuart! I , comnîîîça à retenîtit-niéu

et sob eliK qui le poussaientL n'einend; pas tp1e leelî répi i-
(lit. -, A bas la Ipat'rie !
,Ste w:wt hlomiû, avisé aussitôt, se livra à tune joie violeite <lait

la misérable cahute au 00îd (e l<uelle il s'était rélogé afin de se
livre]- avec sécurité aà ses (l(éiot'alistntes îîw<U 's

Il avait un ellit quitté dlepuis quelqtue temps l'auberge à l'un-
signe de l'i eemî .s,e'u.

(On coliiletùý:<ut àl trop l'y rcnat
01n avait remarqué les v'îsiteurs à figiure louelhe out aux déguiise-

mulets Sîgni tieati fs qu'il recev-ait.

inuir clientèle pour un pelletier-fourreur, avait-on fini par
plus qu'ils étaienit tarles,paîîcepétnuclnt<i

non< mintis préemî<lî Edward Coi-lit, ceux (titi se présentaient chez
lui avec des rour'îum'es ou (titi efl emportaient: celles-ci, tilu teste,
toujouirs, mêmes, ayntL tout l'ait- de passer de l'aue poîiw$utferH
plus ou1 mons ce-s visites.

Le gr'idin exultait positivement.
Lesý événemients donnaient rison à ve e u'il n'it cessé de proe

miettre à lordlSxtest à soni lignCle patron.
Le Favori de la vine lisïîbel sciait bien Forcé de recouaitre la

justesse de ses av'is.
Il nie pourrait eii coniséquence faire autr''eent (Iue (le técoîni-

petnser* (li1e i'cuaryiale l'aeIntitqi l'avait si bien servi.
L'nîti ntendaunt était asse11z vielle polit dédaignier toute recemi-

pcilt iSC ar genît "icéti nècessate.. . qu<til enviait avec tant
dapeté.

C'est-à-dire la itoble's4e aetitellentent, coinférée à soit fils Pet'cy
seul remntuant à lu iete lous par letrs patente dlisabe.l.

ýMais sa Joie venait surtout, <le la situationi(flie la victoire dles
Anglais faisait ait chevalier dAvnl

Gc dernier avait bieni assez -à facit' pour conse~rver Elîu<iîg
A. ]a tête (bc trupes ncttve, iîsuhsannie entraînees, il avait

toutes les peines <lu uionde àemupêchmer les - alliés - die imwd'clr
vers la capitale.

Oit pouvait <dire que fl coolnn1e des 'u t t, a Ct'c heure, repo-
sait sursat tête.
Il ne pouvait, donc s'occuper de sont manoir dle Clayînilore.
De là surtout, l'ivresse dle B3oltoni.
Il avait le chanip libre <le ce ceté e~t pa;irl'eu (lec cela <lovt,

tous ses lac1 "s pojet seraient réalisés.
Mac Swciuy le gloi'ux vaile4l était reoîîte dbhmb' murg y

équiper (lenuel trouip<s.
Le elilîe l'Av <n -su trouvait donc se'll pouit l'aire fiLV iii
eminni dle ladmisi écosmaire :e'était le géei(ie <lit <mad disan t à

-Lhueest à toi. Agis .t>i e te *cs lx'vtlits
Màais lloainsi que le sont ti- e,(ýrsi . oli ,

m<otrer que' lorsq1u'il n'aurait pluts rien a craindre.
Dans titi nouveau <iU'î~,rapps'La à Soerset <1îx les 'vene-

monts avaient <1<i <f v ais'aî auxS avis qutil IJ'aat.c'f'ssè lie Ini traits-
Imittre, il letaoatavec Ii'nt à' a teoîmu''îc IV <!èl):U',(t<'I'

tenté l'année prî'-ý ei'litt ' en lace l'iulaî
Cette fois, le ci evalier 'l'Aveitcl lic serait pas; là, pour'
Et alors oui, Stewart I aInagirait il s'élaneera~it suir ses <<<te,-

cemites victimtes coulmie titi Ian ve déléîîs<'l"'.
En mêmite temîps, il Soli~h< 5>1limier' le 'droit't. auprè<t's titi

mianoiîr dec Clay';io<e.
-Peut-être, se lo L -l ent traison dle la péîtm'î dle socheas oùi il

se tMMrovi , avait-il ra.Ll)Pl à lui les s"rvjteurs <le Marie.
En ce ca's, lit cliatelaimie restée seulec avec decs f<'îtines, Steovart.

Boltotinlistta plus.
Mais soli ageutt revint lui apprendre qule, outre le hiigîtlander <]but

l'antcien inîtendlant avait appris à redouter' lat viglitlicc, et 1lalhert,
un autre défeniseur, p)ortanti le costutite dles inoiLÜt'I était e'n outre
arrivé au iianoir <le Clayniore.

C'était l'enîvoyé de Matirtint, le défenseur q'vîe,'ue Waelter-
avait liéssé aut manoir (le Claytnore pontr y prentdre <<n re<pos mité.t
et veiller cil mêméie temnp, sitr celles qîu'il y aband<onniat par- un

,Suprêmie devoir.
-'étais pr-ès de nic ret.irer, lîi (lit soit espion, lrqeja ptii

dans le bois titi enfant, une fil lette. Elle m'a>e entendut miarchmer, a
pris Petit- et s'est sauvée.

-UJîe fillette ? répéta Ibolto ii songelur.
Il cr'oyait l'entfantt de Sotiictset disparue.
Set'aice lat Rule out lat nièce dl'un (les Serviteuras ?

Son sublordonnéiie c l<t liii faire' IV' portr'ait dla juitii' Ee<îssaîse
elIle avaîit Lt i trop v ite.

Qnuoui qIu'il I'1 cmiîit., <elle dîevait tav oi ir ev,. eece al <te
E t, NI<rie d'Averiel serait lors 'Ile s, ul atliffll (;lif quot 'uié

aniglaise n'aurait pas enmvahmi lat contié<'.
Suri ces enttref'aite's, grace au\ initellige'nces secrètes qillî I était

;t.rrtve a itoue* its<uie (laits le palais <le lat i'in. il appîrit Ieiîvui
4d'1111 diesîîî e 1ýivr, Stuttt m au oirî (Ile ('tl:viie.

déh m ?cic
Auparaaii, li dVilîe <lAeilvenait <le tî'îips vil teumps rellauls-

seu <le ma pré~sence la mour auIt Ai < luî i i lécliune île NI arîî Stu<a rt,
Cette comi', dlint, nve sa beaté méilancmoliquîe. v'îe <tait le seul orn1e-
iiet, <liscm'et<î(tellt. chantée paîîr les pîk'tes.

Sts'w i t I 3 l t on reila î'ua q~ue' depulis l'en<voii (le ce liessa1ge',l

dlesce'ntdanite dles <lites de' 1Melrosl' ni'avait plus repmaru à Eîilibuilrg,
ml'te amat réelle quii l'utnissait liaiiîtelii:i< a l'infortunéèe sou-

L'ii~uiétilesaisi t alois l'ag'ent sece.
l~e pHî exl<èlie ait nIuaiî<ir de ('ami'eii'J'httit-il po<inît, une lettre

(le Watc'lAvemel avisanit celle donat. il était séparîé' dlit dlésast re (ti
v'enit d'avo<ir lieu, et l ittvitatnt a certcheri <Iii refuge' pluis lo<in.

-1li<e faut p<as (11'elle miiéchiappe, marnaiiii;î Il- bandt<it. Ob1

poutrvu, seuilem(ent, <jule *je saeche on elle sera
fu aire ? Enîvoyer <le nouveau aux ri'umlsei''iiirîits l'hoiuie

quî'il avait déj;à emiployé à cet. ell'et. N ai.
Ne se'tait-il pas laissé voir
I huiis les as iî<l<rtmits, il n'av'it e(iittiauee qu'entli-ueîe

-M isi''prati<'là-bas. Le. m<audit qig<ailrîui surveille les
approch es ut 'a étud ié avec tro p <le pei''ista <tee. Il ilme r'econnaiîtrttai t
sûr teiemntt, quel q~ue Soi t le éulètisv iii e t ie 'pourr'ma is r'<'vêti'.

Et tilt frissoni pasa danms soi <dos à la i'it dle se'ntir' la mit <lit
tedouxtable monanard se Il«o'o sur liii. (2e njtait pas Il, <'as de
coiîtl)ioiiietti'e. le résultat hîaineu<x q1u'il pourisuîivait dleluiis si long-
ftemps.

Il e snyn alas u s u'<<visini <le (<lii <IV (ilay-
IIt<îi' et où l''s serviteurîs liii avai'iit l'ait afii'îl'<is titi si hl<uiiaccuteil,
lui p)atrlan.t sanis iéliamicv. Niais u'e <litlic'îlté I'lieta.

Lors de< sa pîi'îîc v 'le\isite, il seét ait prl)i'<ut ave l 'att Iiail <lunt
iiarci ahi d e [i aun Roi'.s1i] dI eto<inant a e quîî'il l'epar'ût au<jour-
l'lîi sous le pi' tî'xti <le laite le iiêuie 'oiit(ic'î.

-- Seti le lie <t eest m< <leb'smiuêm<<es appua rene i u t j ~<ie le î'su is I<V(-
seitLé enute' à camie ilAveitel. Cet. iliferi<al Iliglluuter quii umnîte
lat gardie auprès d'elle a petiteti lait par't, aux genis ( îl' hit 'e eltâ-
tenu, (les sntilx<ous qu<'il <t'a guèt'e pris la peine <le d ég<uiser a mtont
sujet.

Et be inutmstale ressenitit <le uto<tl'<au ipt<iovtf îles lâcies et
dles cr'iinels (lev'ant lat possil<ilité l<I ti déecouiver't.

Soiuldmiui ut r'ire tord'it sa l'vr'e
-. 'ssoldlats (1<' \alter'dvue omît éte tildslCo<uîps d'épé"e.

l'air l'enfer' monfl <legilîseu'it est. tout tu -r le vais revêtir unet<
cit8iqiu'e tbiille, titi luîsv-col elab ssé. Avec uejit<'entourée

do< li'î' uin lbras <u en elaî' 1<<, unei ('layuoi'< r'ouillée ani cote, j'
'Itssei'ii po'.tit dot ls 5;ol'luts dei' hile1im,li' l'es genis dii peruplu'

l't il comîmeaîcî < ls'v < lit'ru.

.11 se î<î'îseuteri'c co<umme liii é'clopé e 1'la <lei<ie' baittaille' i''ga-
gnitst:41 ilan situé auin ut't ve'iaid mt an<i<ideri llius1it;tlit en<

L'épée iL PaIti se' mnuîit semait mie u n <e awllue s'i le fallait,
îju'îiî1tî les ar<mo's <lont epi>iaiumait à se serv ir'mi nuis'u pas <le
telles îjîîi iltett<'tt les aoiversairc'S fale aà l'are.

Qumand< sai esmmllie avec. (îuu 'les vab'it'iix vaimlitcis îles muîîurts
id'Oi'rcldl liii paruit siillisamtî', Stewam't lîîltu<i si' glissa litas <le Nt
taièree.

.lissettti<l <lait ipout<< lni le vit pu msuuti' aliit &l mît wsitim

Il y r'éussit..
A l'attenttiont hueîveilltmile lis paissats quil el'rasa î'isiiite <lants

l''s Ilîes, il <lisceura qute sa ti'aisoitii étatit bienm réa1ssue.
Il avait l'ait' d'uni des vété'rauîs quii avaient sumivi le ce'valie'r

-Voià title mnos b>ravexs, viet iiimie e Anlis aI 1 ti tés, pr'î>1toit-
ceuix qilîIîetouiat

Il enîteniit nTmL:- deusîir '<~iiis<is î<t'usi's se'mlales, <'t fîismt
swuMibant île licit'i' iH gagun e lis juîtî' dle la %ISi.

l'as celle' qui contdutisait dirîectemientt oùt il voulait aîller'
[l était tr'op circonispect paoui' cela.
Les Soldlats (liti gardlaie'nt lat porate <quil aIllai, frianchir 1<' saillèremit

avec Un r'espet allect<i'eux.
-Ont a décousu, br'ave comupagnon 'm lit l'îmili'ix
Le faux blessé secotua lat tète.



LE«SAMEDI

Et mntoiiLtiim 1t, s a minî î*este liiicstépe;uf rea tdli
écritsé et tordu. teMnépe;îoueuàdei

-Ell est Cecore aiusé.. Et ce pas ef mmumJL )mini
-Oui, répondmmi ret'i les autres, lmais nious espérons bieni aller'

pýe(lrdte v-otre pla~e
Les lèvre.ts wî ices dle Stewar.t I 1m <toiu s'algitè mcm it, prlngm;iuit tout

-O ui, allez :et yust-ims,> res5ter us i ernier
Et il g lgimal camipagile.

?lgeti lam>mmmtmîés *Jzimll)e dle es lingeýs t;tclhm\ de
m*ouVe, lquo1<qu'il fu[mssenmt I im'eessai res porCm <mîpleter son ml'.-guisc'-
nimen t.
P>ouri- rester <lais sonmi~l' il était olmîgeý dec boiter et lme pouvait

mi c Me i a ssi \' ? te mmm'l l';1,1i ,i V0111(1i.
M ais Id'nutore eC.^tm mie flii- il pas ca ttout ?(mpmma
D epuis qu'il é,tatit c il, mî n il avait soi gileusel l i iltuLdié

tous5 les enivironis.
Après î' ue i cii!-Ilm e I li îard me, \ ' abcme i t r iué par la

clau<liÇatioi qju'il smmmmuilamt, il arriva à un elmeli (111), couipant. c'n
b)iais, aIllait re.joindrl e lat route dul llmâcau 'le Claylimore.

"ly rmgIg~ pe liiiimn e )elOS.

I )e4 bois S'étenimlItuMILm sur* Sa droite, se reliant a ceux, danis lesquels,
- ou (le fureur et (le passionI, - il avait poruv une nuit Mar;iie

Smttammt asuéqu'il étit seul, (fue personne n'était visible aux
enmvironms, il y lcita
lail neige, illureie on lofondue sur le's elmemiis, Craquait sous soli

Que lui illportaît, ?Il lie v'oyait qule le but.
-Jle vais dlonc pouvoir Chmemmier rapidieument Sous ces abris, se

dit-il. ullic pourra ii y apercevoir.
Nul A moinîs qIle quelue bûcheron ou1 quelque trappeur (le

geilier lie s'y fût enfloncé.
Courbé, plJong(eanit ,o;re(rdIou les brancheus, il dleieura miii-

imobile, prêtant Cil ulile teilips l'oreille.
Aucun autre b)ruit nie S'élevait qule le vol intLeititenit <le qîuelque

oiseau ou1 la passée loinitinei duC quelquie chevreuil.
Il connlaissaic bieni Ces rumeurs particulières axrégions fores-

Lières.
-Je puis îmairehicr.
Et retirant son bras, qui s'ankylosait diis l'étotile Cil laumbeaux

qui lui servait d'écharpe Ut Oubliant lat feinîte blessure- qlui ava;it lra-
leitti Soit pý .i"U< 111 aloi, il.SLilç aussi vite quilI le put.

1l s'arrêtait brusquemnt (le loin unI loin, tantôt par prudence,
tantôt sous le coup im 1 néudssua is

Mais lat gulerre, enl drainanmt, cil envoyant sur les Chmamips de bataille
presque toute lat population valide d'lfor vi ait uil véritabile
et profonmd desert (le ces bmois oit nec résMonnaiiemnt plus nli lait rde Co)-
gmxéc (Ies bûcherons Ili les appels joyeuix gles cllassmursl-.

A travers une éclaircie, il ap>erçi -it 111e roimte.
C'était cel le qui, 'eiom:mtvems l'oulest., Conduisait à imeen

demmemmre mies sires mlA ieet qui devait le imener 'glmmetà l'el-
dlroit oùt il volilbtit se îeim ie.

Il se glir'gm'a dlotie dule C côté.
Il risquait dle rencomntrer quelqu~e paysanl alupmèsilu Châfteau.
Et' le e.aimîpagtliia l se smrait étmonné al il droit le voir tilt éclopé

ga'loper ài tr-avm'rs les broussailles ait lieu (le suiviîm le bon Chiemin.
Arr-ivé sur lat rouite, l'agm'mît secret, se meîmmlit dlotie àt traier lat

jallbe.
Lu, traet, mqu'il avait iure était encuore p)rolonge,( et il imauigréait

umîtémiereimiei t l' t ilt rmide aussi latigralit al reimplir.
Il <lîstiwna m'îmîimm, au-dm'ssus dles flictaies, les hiautes tmours <lu1 cll(t-

tciau m'Aircburg.
Il arrivat bientôt aL l'enmtrée' mle l'allée (lui y donnait accès4, tatillée

eni pleinle imîrt-( coimîimie eelle quii coniîmsait au inlaumar die Claymmmre.
-Le comite d'Aitreburg, comuntinue à lhabi ter ses doimainles de Vl'mest

oit il s'est retiré g "im spectateur au début mies hlostilités, se (lt-i.ralît
mmieux, les douimestqîues seronit pmlus il leur aise po< u ser

Aut couranm cul:ueîtlie tout ce qjui Conicerniai t lat noblesse
écsasil savait: mIle le cmoimte d'Airebnrg étitl le pmossessmeur <Ilu

111na11immu voisinm <le Chlaymmmm avant (Ille \Valter li'Ae e m l'eût
racheté.

I )o là, cllez. les gm-ils (lit 'otitce, une proipentslion naturel le asmité
rsNel.mm à~ i eqi smepss chiez le eli eval ier d(e lat rel 1<.

Cette circoistaii(e allait. serv'ir ses projets. .
Elle allait 1miémime enigendrler les év'énmements les p)lus graves.

~rr~t~wi fl>~c'~~5r/ ~~3fli1~ b~ -~ .~
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Stewart Bîmîtoi s'était nomédans lat largcts)mpuueale
Il avieat(élibèréiim'ît, ci dépit de ses blessures, factices.
Mais, arrive kt une Cenitaine <le iètres dlu châiteau seignîeurial, il

parut ne se traînmer (Iue dîllicilemnent., appuyé sur son biâtmmn.
Les lévriers (le gameavaienît bondi à sa rencontre ein l'apercevant.
-Plaix , Icuir orm onlie rit umcvoix.
Et tlt ho<iiiie ô' sortanît de dlerrière unl massif (le ces rîtododlen-

mlmm ma ausi auts il11c (les arbres que l'on reiarque daims les endroits
abîrités, enAmglter et inimie en Elcosse, lui demninda ce q'il
désirait.

-Saluit frère, l)t011l15;i alors le traître d'une voix grave et [atj-
tritée. i tii s~oldat dle la e:aise niationmale, ýAant pru ce ttc dmleire,
vient mlemmand(er si ]'muî nie pourrait lui donner unl pu ('eau pour

étnhrsa SoirI, et une croûte (ie pain (le sarrasini pour ropreuîdre
des forces.

-Uui soldat mie nomtre BEosse, cetLes .. Mais vous ôýtes blessé
lj>e5pi)iîI secoula lat tête.
-Oui, blessé siuleineint ..
Le toit avec leq1uel il venait (lu prîoocer cos paroles indimquait lat

tristesse, le regret pt-ut-être dle n'être pmas resté parmiii les mrts
glorieux (11mi eux, aui moins, n'avaient pas veu l'iiiw'-sioî étrangè're
s'étendre sur le pays.

L'Ecossais le Considiéra avec émîmloion.
-C'est vrai, dtiles nôtres ont été mnalhieureux, lat trahison et

lat félonie ont cul raison m.le leur Vaillance. Mais, d'après Cý, qule je
vois, v'ous avez fait couramgeusenment v'otre devoir, vous n'avez rien
àl vous reprochier.

Ces paroles étaient <le nature à cot-roimîpre soit interlocuteur si
sont àLile avait été limoiiis Corrompue.

StuwmtL Pyolton nie bronchla îmêine pas.
-Vous avez bien fait de venir ici, reprit l'autre. Mon naître

est absent et je garde soit château avec quelmques-unîs (le ses genls

muais nous scroihs lmeureux (le vous dionner 'hospitlité.
-Oh 1umm morceau de pain seulement, pour ne redonner quel-

m1iies loi-ces et mie puriettme dle reprendre mit longue traite afin (le
regagnmer momn v'illage.

Leu serviteur îe Conduisit danLis les coiuîinis réservés aux doutes-
tiqujies.

Là, le pmétemtdn blessé se laissa tomîbem. sur un escabeau.
liasemibèsautour (le lui, les gemms dle service montraienit unie

afflictiom, uti intérêt réels.
(,ii lui apporta 'à boire <le l'eau coupée d'alcool (le genièvre, ce

quii éftient coimsitléré, coinlmie souveraini dams les Cas dle grne fati-
(eue, et oit luii servit à hiaiger.

l'a iar-clie avait égilisé, l'appétit mliu mmisérablm', el, il lt honneur.
aui r<-pas rugl niais substanîtiel q1u'oun lui présentait.

-Vous., conîibattiez dlaits l'arimée de iiTc8veî...ou batilliez-
vous dan ms celle milt Cheval ier d'Avemel ? luimeîîda-om

--Jèm c l'ai lli sous les ordlres mIi vieux "rénéral. M\lais j'aipas
ensuite dlans les troupes <lu ceairiela reine, répond<it ie faux
imnvalide. Et c'est danîs ses rangs mIlle J'ai été blessé. .. dleu\ fois, ami
bras et ià la jaumbe.

Il1 lit 1e<' geste (If îmontrer ses blessures. Le gePste seulement
Puis Se reprenanlt:

-Enfinit cela se grue-irat peut-être. Et je reviendrai prendre inat
plaîce laits lat lutte, pour lat patrie, sous les ordires mie Ilion Chef, le
brave waltm'r dI'Aveniel.

-Vous aimmez (lonce bien votre chef ?
-Qui lme l'aiieait pas !
îMais, ci umôlimec teimps qu'il p)ronoiim;ait ces paroles d'une voix

m'mîplmathim Ilue, u'ý lueur îiiauvaîse, veniilielise passait dlans les yeux
<Ilu traître.

-Eh bien r ois-vuvous êtes il Côté ie ina demmeure. Le
uiiauioil. mIe Claymmore oit se troîuve sa faumille est dlistanit seulemenit
(le q1uelques eclit'ainm's dle pas. Je suis sûrm q1ue la mlanlie d'A vencI ver-
rait avec plaisir un birave soldlat quiî lui donnmerait Ies niouvelles4 de
so11nuoblde époux.

SteNvart Bolton siiimula une vivo douleur causée par unie de ses
blessures, afin dle lie p.s répondmre.

Il se Serait bien gardié (le tenter une, épi-cuve aussipéilse
-Oui, fit unl autre, les deux chiâteaux sont tellemment prèýs Inn de

l'autre <lue je voyaisi hier encore lat gentille Mage itl fille (le
ladly Ellen eii trainm <le cueillir (les fleurettes (lai is le bois oit lat neige
n'est tirs emncore fondue.

L'm- m-i terne (le Stewart Bolton s'alluma de nouveau.
Que venait-il d'enteulre ?
L'enfant <lent lui avait parlé le limier envoyé en chasse quelque

temps auparavant serait la propre fille d'Ellen Mcrcy?

B <AU~M7F~ X?~TEflT~AL
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Marguerite, oui c'était bien ce nom11, il se souvenait
La fille l'llefl et de Soilnersec
Jusqu'à ce mleinient., il avait gardé pour tiui ce secret dle la pr*é-

sence <'Ellen en Ecosse, attendant 1lheure dle s'uservir contre
Somierset ]li-nîiêîîîe, si cela devenait nécessaire.

Et voici que l'enfant (disparue, croyait-on dans l'inIcendie de Mel-
rose, se trouvait auprès dle sa mère!

A for-ce (le v'olonté, il doînia pourhtit la joie féroce qlui venait
de le pénétrer, joie foudroyante, ébloulissante, car il voyitL dé à danls
la fille de Soînerset une nouvel le victime, uit otge, pour obtenir de
Somnerset tout eo qu'il v'oudrait. Après quoi.

Mais il fallait ê^tre bien selr qu'il ne se tromîpait pas.
L'u'il baissé pour dissimuler les lueurs fauves roulantL dans ses

prunelles, il feignit (le n' avoir paLs enltenduli toutes les paroles (le ses
interlocuteurs.

-Cest la fille (lu elievailier (A'el? ineroeat int (le les
amener at lui donner (les déètails.

-« o01, le chevalier n'a pas d'enîfant, oit (lu mîoins d'après tlalbert
l'intendlant, il aurait eu iti fils, assassiné par (les banîdits. Ltjeune
damnoiselle est la fille d'une (le ses parentes, lady Elleni.

C"était donc b)ieni exact 1Ces hommues repétaient que c'était, la
fille ('Eln

-LL jolune demoiselle nie crainit donc pas le froid pour venir cueil-
lir (les f1lurs dans les bois après un temps pareil, insinua encore
Stewart I3oltoil, d'autant plus qu'elles nie doivent guère foisonner à
Cette époque.

Sa voix tremblait légèrement, malgré l'inditférenice qu'il s'efl'or-
çait d'aflècter.

-D)aine, nion, elles n'abondent guè're et il faut une patience
dlange conmme celle de la petite agurtitiu petit ange espiègle
pour cii dénicher quielquei~s-unies.

Voici (hIl cet hîoîmme donnait -' l'enfant le nom11 porté eflective-
ment par lat fille du lor.(l-ellief (le justice. Aluun (loute ni'était plus
possible.

-Somierset !Somnerset 'r'n Ie feras comte, Lt me fer-as mnar-
(luis, et même (ice si.je veux, out je livre ta fille àl Elisal)eth ' ouje te
perds!

Le domestique continua:
-i)ame, si lat demîoiselle s'en va ainsi chercher des fleurettes,

c'est q1u'elle n'est pluîs seulle commiie autrefois, avc (les gens ageés
c'est que soli petit <sr'ur at parlé peut-être, depuis l'arrivée dii jeulle
(itl -on e iénéreusemen t soignée au manoir dîe Claylliore.

iUanit deuloer, un hôte de plus, unt jeune gentilhiommne soigné aut

Et Stewart Boiton l'ignlorait.
De (lui poiivait-dl donc être question ?Voici quie tout unt inconnu

surgissait devaiit lui
Ea fille d'Eln et de Soitierset ? Ce jeune hommilie ? Est-ce unt

parent ignoré de lui, unt futur détenseur (le Marie d'Av'enel onI
d'Elleit Mercy?

Uin ennemi eli Ltiut cas!
IJgîatavec dîlliculté l'à,prefé de son accent, il injterrogea cette

fois d'une façon pl us (lirecte ses nouveau compagnons incapable de
maîtriser plus longtemps sont ardente curiosi té.

-1Iais, aul fait, déclara le vieux domestique qui l'avait introdluit
c'est un jeune hIommeii blessé comme vous, cii coiIbattant contre ces
Anglais maudits.

- h jele conmais peut-être. Commment sý'appelle-t-il ?
Et l'ancien intendant tendit l'oreille, avec une attention intense.
Il ignorait qlui pouivait être celiii dont ont lui parlait, et conuné, si

la découverte qu'il venait de faire (le l'existence de la fille (le Sonier-
set était le présage dle révélations plus saisissantes encore, il atten-
dit avec unt trouble involontaire le nom qu'il réclamait.

Le domestique dut comte d'Airebuirg répondit:
-Je sais seulemient que ce jeune homme, cit adolescent, encore,

fut le seul, avec un mîarin qlui l'accomîpagne Cit guise d'écuyer, a
défendre tin moment la reine Marie, lors du coup) (le force dle tenté
par lord Rosbcrg afin (ld'îîprr(e notre souveraine. QuantL à
son1 110111, il doit y avoir quelques mystère dlans sat vie, car il nî'est
connuit,je crois, (pIe solis le non1I de J ulien.

L'ancien intend ant, lie peti matriser tin bruisqluc mouvement.
Julimit Etait possible ? Est-ce que les entfants4 reiissent des liîn-

l)es dans lesquels oit les croyait perdu à jaiiîais
Julien, le ]loin du fils de1 Walter d'Avemiel
Il connaissait les événemîents dont out venait de parler.
Il était instruit de l'audacieuse tentative de l'ancien gouverneur

d'Ediiik bour' r.
Il le savait, léoïueintervention de l'enfant dlonit la vue l'avait

si fortement impressionné autrefois à l'auîberge dle l'A'ncre d'Espé-
rance, avait arrêté le seigneur rebelle et donné à Mac Swceny le
temps, d'arriver.

Et c'était cet enfant chez lequel, <dans un coup d'oeil rapide, il
avait cru découvrir une certaine ressemblance avec le chevalier
d'Avenel qui se trouvait actuellement au manoir de Claymore.

CHOCOLAT HÉRELLE 1 rdemi-lires eaotai

EtX il s'appela it ~IM ien.
Le nmêne îîoin que l'héritier d' end ssassinlé dlaprès ses ordres

par J'onli Robby, le cabaretier (lu (Tué de la Mort.
-Julien !Julien ! se répétait-il. Si c'était l'enfant que fîai enlevé

autrefois à Chîristie (le Clinthil et remis ensuite à Joli11 Robby pourt
le faire périr ?

Mais l'aubergiste ne putýteîîdait-il pets avoir exécuté ses ordres
A cet instant, Stewart Bolton se rappela ce qule liii avait (lit

Chîristie dans soli cachot (le lat forteresse dle Korwee.v.y
L'aubergiste et l'intendant avaient jomé sans cesse unt <loull)le.jeui,

l'un envers l'autre, n'hiésitant nîlutuelleineont nii (levantc le menlsonge,
ni même devant le crimîe.

1)e même que John Robby n'avait pas hésité à aiceuser soit ancien
Complice de meurtre (le l'enfant, dle même avait-il lieut-être cachlé
seulement Julien d'Avelnel, ain de ménager l'aveuli.

En ce cats, ébloui comme devant une révélation ulratil
trouvait Marguerite, lat fille dît ducl de Soiiuerset qu'il avait ciii long-
temps disparue, dévorée, enîglouîtie dlans l'inîcend(ie (lit château dle
Melrose, et Julien dIAvenel, réunis fous deux par le sort sous le toitL
deC elayillore.

Julien <'Avenel, à côté (le ses parents ignorant quilils avaieit
auprès d'eux l'enîfant si longtemps pleuré.

Si cela était réellenment, ainsi, c'était presq1 ue tout le passe r*emiis
oit (luestiomî.

.Stewart Bolton n'avait plus faiml ni soif.
Cependant, il se remit àl nîanger pouri dérober lat contention (le

soit esprit aux servit'<ur du ;oitkte d'Aîrebmrg.
Redevenu maître de soli sang-froid, il es.saya de n111ouvea de les

interroger d'une façon indirecte.
Il apprit ainsi quie Julien était arrivé au muanloir (le t lvir

avec Joë le colosse, et que ce dernier eii était, reparti.
-Cela fera toujours un adversaire (le imoinîs, penisa le g((im
Il sut aussi que Julien gardait le lit.
-C'est pour désennuyer son jeuiîe amîi (Ile laent Iilleý daimîloisellc

s'en vient chercher des fleurs, conclut le vieil, dlomuestiquem(. Miais
elles sont rares, avec un froid pareil, et l'enîfanît s'enmfoncee cliaq'ue
jour davantage dans le bois.

Et il ajiouta:
-M~'ayant aperçu inopinément l'autre jour, elle a eii bien jmeuîî

tout de même.
M,ýais reconnu -aussitôt de la petite demoiselle, elle s'est rassurée

cf m'a appris alors (luie sat terreuir venait (le ce qu'elle avait entendu
récemmnent craquer des branches d'arbres et avait remiarqué enisuite
des traces de pas.

Quoique des individus Ilial intentionniés aient essayé (le nuire
autrefois aux habitanîts dul manoir de Clayioree, ils ni'ot plus osé
reparaître ayant compris que bonne garde y était faite e't que, le
cais échéant, il y aurait à compter aussi avec nous.

.J'ai donc tran(1 uillisé- l'enfant, ces traces dle pas était ce'rtaiiIe-
ineite celles de qjuelq1u'un d'entre nous égaré (laits les bois à la pour1-
suite (le quelqjue ýibier.

'Mais ce sont làt, camarade, <les historiettes peui diguies d'un
gruerrier commiie vous, et le temps passe.

Stewart Bolton se dressa avec un etlbr-t apparent.
-Oui, le temps passe, et j'ai encore bien dui clieîuîiîî it faire avant

dle regagner ilon viîllage. Mierci àt vous tous Pour lhsiatéque
vous avez accordée à un soldat de l'indépendlance.

Mais les grardiens dii châfteaum d'Aireburg lie voitlurenit pas le
laisser partir avant d'avoir lais dans le sac (le toile qui pemýit(ilmt à
son côté de quoi soutenir ses forces cii clicenniîî.

Et le traître s'éloigna définitivement, accompagné par les lîéîîé-
dictions et les souhaits d'heureux voyage (les braves gens qu'il
venait de tromper si indignemient. e

Parvenu assez loin du chiâteau, il jeta dîans unt fourré, avec muépris,
les provisions dont ils avaient si pieuisement voului le chiarg-er.

Et s'arrêtant replongé dans les bois, lie eraignaîît, plus dr
aperçu, il arracha encore les lignes qlui le gê1uI:Li<'uî ('t e(lit àgaul
pats le chemin (I'Edlmbotlrg.

Il senmblait être, réellement, quelque fauve altéré <le sanig et (le
carnage

CLXXI. -IM 'SE EAt)

Stewart Bolton, sorti <le la capitale par une porte, portant unt bras
cmi écharpe, rentra par une autre, n'ayant gardéê (lesondéus en
(lue Ila claymnore dont il s'était muni.

Revenu dans la maison basse au fond (le laquelle il Craillait ses
sourdes intrigues, il s'y enfcrma avec une hâte à la fois sauvage et
sombre.

Tout ce qu'il venait d'apprendre obsédait son esprit.

s.- Quatre qualités. - Croquettes, Chocolat Rap4, cacao Soluble. - Tablettes.
a. lor LE MEILLEUR DU MONDE ET LE MOINS CHER.,
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lîidee tilu m<al danis ce i po .uv'ait avoir dle plis alireux venait
(le germler dis sî <n espr'it.

il xcîu li ~ l'eIl l, klai se.
*Jli'i, lliietu't. iet (lélîît, -vi , llîoitré dlaitsso ene

age (Ille le saiig ge dcîixîes l'c il 1 ) epl issai tC ses Vuilles.
Aywilî vui titi Jeîîîî pd.re cnt raillé pal. les eautx 41'un1 torrent, il

<ia:ipas hé il, (*o)lii' a sonleoi s
Mais les ilots tiîoIt ili'a\'aielit piv; cil de< peinle a r'epou1ser

soili faiblle c*orp[s, et. ilI avait et i<liliiieiit pro<~jetés Sur les rochers
le lt rivxe.

1i urit erttieîîit péri si Cliristie (le Cfltill qui veCillahit sur
lui avec (Ille sollicitudelo inilète,, qul'onji n'a pas oublié, n'était arrivé
k tcîîqs, pouir Saliver, dit mîciie coulps, le fls de sont uîaitre et le petit

pâtre.
Maliis les ai+ ti a i:', do ro chelis avai mi t gièvemeni t m eurtri le

cor'ps ( ôti le .111 ilc i î, Ltit. n an <*éý (le tches szi qui f'aisan t peine
:î voir'.

leus recettes dielclsîe 'l'blîie l'avaient guléri as4ezrapidement.
Mais plusieurî tts cicatrices étaientf, restées Sur ses r-einis;donit

une taillée eci ro issauit. et tisvisible sous l'épaulle gauchle.
Stewrt.i ltoii se souve'nait il cette heure (le ces événteiment.,, <de

c'e déetail.
-Si j pouvais 4î'as<îî' <u ce Julien cte îîeî, au umanoir

'le ( tlayiîoi'e, a oit tl'a pis cette cicaitrice ? se <lisait-il.
laiiîassé, su SUIii, in' l'pt ssé, prunelles, aux Ilaines

vicieuses t<>liiîkllut, le Soi' q1ui tombîait, il seîlîlait x'oîî* à travers le
teumpls, il travers l'espace.

Qîîell('oi pour< Iii1 li, si Ses suppasîtcînls se rasietS'il <1lècoii-
vraît (Iue (-o J ili<'ii t<elîoue, ilitoînîuît ait ilialiiîir de Clayîniore, était

rcle Ir'<t fils de Va ltc'r lAvel et (le Matrie dle Melrose.
U i enflalit si l<rav<' <iî'îl oit. <'est pas it adlversair'e bien redon-

table.
L..'i leneiedel leul q<'ss< le taitl quie le livrer pluis facilemnent

aux' coîups '1<. se c'nnelîîs
Et, i I est si lac(i le <le plaatc'i' lat lainle d'uni poigliard dans lecSCiUl

de ceux i lii uiiîcsaî iliwîice n',t as appris à se tertir sans
cesse Sur' le'iîrs ga< les.

La,*iîeîitîteI i<ai le evilique Criliiiil nie voyai.t (lèe ue ce
Illoyeiî gle Satisfaire Soli <désir': les inivestigations Sont plus faciles
Sur1 ilii corps5 titii a cessé <le '- vvr <'

S'il ine t roluvai t pas, sous l'épaule de sa victimte, lat cicatrice qlue
portait auttrerois le fils dut cllevalier 'Aen ce li' serait qu'un
cadavre (le pIhis pari les mîil liers cIlle la terre englouiti t chaque
année.

-Mais si je découvre cette marque, ce croissant sous soli épaule,
ohi alors, quelle volupté

Oui, avec quelle joie ardente, je renverrai le cadavre au mian*oir
dle Claynte avecc ces mîots tracés sur un papier fixé au poignard
planté dans la plaie.z'

\ýVtr1 e flIs <t'a pas ét" îîoyé dlaits la Ted comme l'affirrntiit
inleisoligèrelicîît JIîli ERobli. 'Je l'ai retrouxvé et je vous le
relvoil'

.Et il pardotinaiit à .lohlî Rtolîbyses fauises accuisationis, il lui par'-
doîtuierait de' n'a.voir p as exécuité ses ordre.

' a \\'lit(,' eVt Mamie, i ' viit pIletiré peîiclîîît des anînées, l'enfant
qu'iîils ait,t <'[i i assassinié, et retéoluvauit ,son cadavre enceore tiède,
ce" seAit polir 11).\ ecmmne s'il avait été. tué deux fois.

ELR po<ur l'n:<iîeIolto)i, ce sciait uine joie salis pareille.
-- j e vellK <lino'll mîieux qlu cela, se dit-il, parlant d'uite voix
a-L 'tsoilrde îîîîi aurait fait, peur -, qui l'atrait entendu: J'entends

faire< <<<up dlouble. fiîmliv'il u'c',si c'est liui, et lat fille d'Ellecn
â''reýy, iispi'aitri oit t ns delx ît lat fois.,si c'est possiible.

ELIi îî ire :tl*-trî'<x itsit surl ses lèvres a lat pensée de l'horrible
ilsia îiiqu'il iilait Jeter dlaits le iiaiioîr duî 'layîore.

('et tc i1' oLéio<l ii il la vi\- 'ait. ''ax'aice dlaits ce tableau : Walter et
.Maii'v'eiîis i* <<us de< désespoir de'xant le cadav're de leur fils
reconllili trop tatird, .L':llii, (-l proie al lat détiieîi, parcourant les
bois <' llilîtsa ti1Iý c'mwtic voix îéliaîc

-- Sa tl ille e vetrit uit uSûr commiîe unI otager, Cil avertis-
saSil in'.t ,;sa tilI,' <qil'Je lîir'rai aut dlue, lorsqu'il mi'aura con-

I*é'e, <lis t itri' dlu il' <Is.m <ilsi a1110i aussi.
Alors, q iiiil il aur<a t':iit. Subirm à Walter îl'Aveiiel et à Marie de

Mcl'osî' LoIaLr Ivl eit îî u ; lîiirpu doineri <de plus aigu, lorsqu'il
x'erritst, Fi*illi ,t îrt lî tii-e' pi itelaîîte et brisée, il lui indiquerait le
<motif do<l sa lieiiii' : avalvaut olîtc'miii <le Soiiiersct le pouvoir de ne
craiîîîlri' atieillie ieils il tetialit alors eil Soli pouvoir, le fauve
terrilble <'t 1w.istia I alors alpa it l'ait pour assouvir sa hurieuse
îîassmoîî.

',L îîuît -seét:îi laite, taitlis <liii ces~ projets hidieux et mialfasants
roulaie'nt sousli.,; Soli <c'lt.

T.j'tt'Lx~LIti <iiitittiiideh sa Iiieui'. Seciti' enlorl<missait soi]
cerveau.

tea'lýoltoî, réel leitt<iit, Sembillable aux fauves dont il avait
leIS ins-tilICts, Se Mtit it 11<iaî'clteî' île lolîg cii lai'ge (dans les ténèbr'es.

-Mais il mue faut réaliser ces pro 'jets, il mte falt, guttcer le
monment oùt ce Julien quittera soli lit, se hiasarderal au dehiors..
avec la fille'd'lllen Mercy et de oiert.. pour épeler salis cloute
leurt alhiabet dl'amour', grondla-t-îl rex'cîîaut, là Ses Puis( es mil-

E, il eut un rime aigre et sinistre.
Pour qfie la jeune tille allât cuieillir avec tant lie teî'xellm (les (leurs

aussi r'ares emi bravant le firoid et la'igî. il 'atllitL q1îune i(dyclle
f tt née entre elle et le jeune blessé.

Eh bien il les saisirait ensemble aut miomîent où ils se'iîtbien
rapprochés l'un (le l'autre, pour murmurer tout bas l'éternelle:

-Je vous aime!
L'aversion instinctive, invétérée, que le misér'able portait à la

r'ace d'Avatîel et àl tons ceux qui <le pr'ès out de loin, touchaient à
cette famille trouva même soni compte il Cette réeunioni.

Il savourerait lat douleur, la révolte dlu fils (le WValter d'Ax'eneil.
v'oyant des maiîns maci'ilègem 'btr ainsi Sur l'enîfant atimiée...

L'adolescenît, (lue Stewart B3olton détestait unuiquemnent parce
qu'il portait le noin ('Aveniel, connaîtrait ainisi lat pire dles tortures,
celle de l'amour frap)pé il mnort.

L'ancien intendant aurait aussi la joie iiifâiîe de larmies sillon-
niant les joues de M1arguerite, son ttl*reti\<lesespoir lorsqu'elle assis-
terait au meurtre <le celui à (lui elle s'était attachée... Car il voulait
qu'elle en fût, teinoin : il tenait, il épuiser ces atroces félicités !

-Oui, il en ser'a ainsi ! se lit-il. Et je xvais pr'épar'er' ce qîu'il f'aut,
pour cela.

Se mtouvant dlans les ténièbres, toit *jours pareil aux faux'es rôdeurs
de' la nuit, il s'approcha d'une tabîle, écartant îes utielibles (lui
gênaient ses pas. Et ttanit avec ses doigts, par'ni les objets qui
s'y trouvaienît, il y Prit ille pierre il feu et un a''eud'acier placé
IL côté.

Lui' la même tabile, il y avait un flaiîbeail.
Il fit jaillit' quelques étincelle sur la mèche autouri (le laqluelle il

venait de verser une pincée de poudre.
La flamme jaillit éclairant la chamtbre.
A sa clarté, l'agent secret retira d'une armoir'e une déf'oque donît

il av'ait l'abtu e eSe couvrir' lors <le ses sorties ioctuirnes.
Son costume de soldat îîe v'alait tien pour ice quî'il allait faire.
Un instant après, grâce a sa figure î'épugnnîite, il avait toui l'air

l'un coupeur de bourses sous l'accoutremienît qu'il venait de revêti'.
Il quitta alors sa tanièt'e :et il s'orieiitiL vers aiilbe'ce niai famée

oit nous l'avons vît se rendre autrefois, le jour oit il avait tant de
raisons <le ct'oir'e (Ile Marie <le Melrose et d'~cîlallait tomîber
entre ses grifiès.

Quelques-uns de sbs affidés qlui avaient trop à perdre à le dénoncer
connaissaient seuls le nouveau logis qu'il était allé occuper en
quittant l'auber'ge de l'Ancre <Eprtî'

Les autres, les espions de second ordre, ou les batidits*qu'il emt-
ployait selon les circonstances, il allait luti-nmêmec, sous <les <lègtisc-
ltient différents, les t'amioer dans les bouges où ils gîtaieuit, attendant
le " client

Ceux dont il avait besoin, cette fois, ce n'étaient. pas des est(afiei's
bruteaux et rudes coilina lors <le l'attaqîue précédemnte.

Les gens du château d'Aireburg le lui ax'aieilit déclir:e cils
d'alerte, ils étaient prêts à se porter aut secours dlu mianoir de
Claymore

Et les quelques défenseurs testés auprès (le la dame d'Avetîel.
étaient dle trop rudes .jouteur's pourî que l'espion sonigeât positive-
ment àl la lutte ouverte.. . Il lui fallait cette fois des ingens souples,
insinuiants, haî'dis3 certes, mais surtout adroits.. . Des reniard et <les
loups!

Parvenu devant l'hôtellerie borgne, il cil ouvrit dloucemnent lat
(loi-te, constatL, qIle lat salle nie renfermrait attcunt visage étranger,
c'est-à-dire suspect.. . il enitrat alors, conitinuim<t al scr'uter les visages.

-Danls un (les coins,il reconnut unt dles bandlits quii l'avaient accomi-
pagné lor's <lit guctt-apenm qui dev'ait, espèi'ait-il, lare tombliei'r i
d',Avettel eo t p011 ouvoir'.

Au regard que cet homme attaclîa sur l'ageiit srtce dernier
compr'it q1ue le br'igandl était prêt à 1-larchet', poîur peu (lue l'ont
<1ésit'âl faire appel à la laine <le son poignard.

Et cependant, fur'ieux d'avoir vu, lors, <le cet attentât sa' v'ictimeî
lui échapper malgré tout, I'ab cct espion n'av'ait pas tentu toits ses
t'ngagLfemiîent3 vis-à-vis de ses aides.. . Le père dtî nouveau comte de
Verbrockz comprit la significationi de ce regard suit lui.

Ce n'était pas d'accolytes de cette espèce donmt il avait besoinu et
voulait se servir ce jour-là.

Ceux-ci étaient des bruîtes Sanguinaires et courageuses, soit!
Mais il lui fallait, nous l'avons <lit, <les coinpagrioms d'une autr'e

espèce, également cr'uels, muais plus, vicieux, plus souiples, plus intr'i-
gants.

gCes decrnier's étaiemnt Plus lâches, étanlt pîlus musiés, pilus r'amipants.
Mais l'agent de Soinet'set ne les estimait q~ue mîieumx, étant davan-

tage semblable à eux.. . La11 besogne qut'il leur' réservait nli prvoyait
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lus d'attaques d'ennemClis ariilles nlon, misti une tachie sournoise,
celle dans laquîelle il excellait

Il tr'aver'sa la prumière salle, n'y ayant pas dècouv'ert (le figurea
sa covnne. Une éîto1lb grasse, loqueteuse masquait tine porte.

Il la soulleva, :Lssa soni bulste.. .Et il dlisparut.
C'était la w-coxîie salle dui bouige, presque lun caveau, sans air,

sans lumière pcendaîît le jour.. . La; fumîée (le dieux chateles de
ko-raisse suinîtante formiant tilig opaque et lasex

Cinq ou six individus étaient assis ou luô vautrés autour d'une
table, clans cette attinospiiere insoutenable.

is 'jouaient auç dés à côté d bouteilles là moitié v'ides.
Le rideau en !i'ag(ittant leur fit relever la tête :le ba~ndit aperçut

dles 1)lysioiOllies angyUleuses, (les lèvres milices, des yeux clignto-
tants aut reg(ard aigui.

C'était ce qlue chierchiait I3olLoni.
Il les eut vite <lèvisagèé's touts et se dirigea vers uye table du1

bouge)..
En pless'Lnt, il dlit uit mot à l'oreille dle l'unt <lesjouleurs.
Ce[ui-cî nie répondit quei( par un -signe dle tête.

Mais lorsque àa partie rut teri'nne, abanîdonînant ses îpani,
il alla. m'asseoir. vis-a-vis <le stewart BOIoltn.

L'ancien initendanit paIlalors d'une voix si basse (flic les autres,
peu éeloignés cependant, mêmeldrît leîe pas le soli (le ,.a VOIX.

A liilesuire quiil expliquait ce qu'il voulait, la phîysionomîie dle l'es-
tafier :'carî (les flammîîes papillotantes luisa-ient dans soli
regard avide.

il (lit quelq1ues imots à sonr tour', se dIressa et alla touclher l'ép)aule
d' un (les paritenlaires.

Et ensemble ils allèrent auprès de St?%vltt I3oltoiî.
Les paroles échangées £îwetL brèves. Le ',patron ", avait déètaillé

au premier tout ce qu'il désirait.

Le lenilellaili, alors quie le jour pointait seulemîent, les deux esta-
fiers avec lesquels stewart B)olton avait eu ce court colloque se diri-
greaienit vers le château dI'Airebuî'u'

Ils siient la large allée qui y dlonnait accès, chlacuni d'unll côté,
enfoncés d'unie cinquantaine cIe pas (laits le bois.

De cette faç;on, ils n'étaient pas visible die l'allée elle-mêmýile et
devatiengt ap-ec\oi r quiconq 1ue s'y serai t engagé.

Eiu mnême temps, ils épiaient les alentours.-,
Il arrivèrent a lat limIite de ha forêt, Cil face dle la résidence seî-

"nileuriale, sans avoir anpere(u âmie (lui vive, nli sans être r'emîarquéfis

Un signal sourd et bref ayant été. échangé entre eux, ils se blot-
tirent eii enmbuscade -au mîîiliei (les broussamille.s.

D)evant eux, se trouvaient, les ' jardins lui entouraient le chiâteau.
Ils étaient dlepuis plus d'une heure réduit-, à l'immobilité, hiabi-

tués ainsi que les hommes de leur pr*ofessionî aux factions prolon-
g)ées, lorsqu'un des serviteurs sor<tit du chiâteau.

Ce dernier avait un arc sur l'épaule.
En 'asnedes mnatres, la livrée aimait à se livrer- an plaisir' <Ile

lat ChIass''ý, ainsi qule l'attestait l'arc dont il était muni.
Arsavoir hésité un mîomîenît, il se dirigea dtu Côté le l'allée par'

laquelle il Pensait sanîs doute galc'les bois.
L'estafier quii étaît leplus rapproché de lui quitta alors pré<tq>i-

taiiocuelt soit abri, se. coulant so lis la lret.
Le. 1 loi iestîqu sle lo a (dans la large voie om bragée.
Lorsque le second b)and(it Py vit r-éellenîcoit eng(agýé, il abandonna

a son tour sa, retraite et se lmit il ramper dlerrière lui, tou jours invi-
sible dans les l'ourrés, s'y faufiîlant avec une telle adresse quei l'on

n'ecnteundait mhêmîe pam craquier les brancliages.
Le Chasseur était et peu p>rès aui tiers du'1e. hemîin, lorsqu'il aperç.ut

dlevanit lui unt hmomîme atssis, le 'los tranq<uillemîenit a'o.ècontre un
tronct'e, 'e

On n'avait tèrec l'hîabitîude le rencontrer dles i)n)iîieelis dans
- <es solitudles, surtout par ves inattill!s d'hiver.

Aussi le miaLrchieur s'arrêta-il, conprs eîsidérant 'lîneomnîîil.
Ce dler'nier, au' bruit, relev a sa tg^te d'un air' <les Plus naturels.
Et Paraissanît conlsidérer le mi <uveami venui avec un étoilliellieîît
adimiirabcumî'îitj i li laissa mi sourlire errer sur ses tn. s

-C'est siis (Im<iteIl ai i inji rdi ne ili sei.gieu' li htel ainî lu
aliii 'editilavec iln piai'FaLiL ai ivilii î.

Et se dressauît pourî saluer '
-Jeuis nu1 le.4 l)Oëe (1011t la gac(' i i .2:1le iMarie lit, dlit-oni,

qtuelquîefois les wui's tJ'ai voulu puiser iles inspir'ations au
muilieu <le la niatiure.

A La vée', il etait Pt-elî il îî dépeniaillé . la dlaguie (lui poil-

dlait à sa ceinture était bien (le diiensioiî pluis respeetatîle qu'il
n'était ilti le à unle main à'ieu leécriture.

Mais le dlomeistiq1ue pensa que les alî~inuîrs <le 1iimes getaiieît, assez
noblemnîît guenux pour Porter dles elhalssesý t roilées <'t mtet trîe a leur
Ceinture, ait <le se dlonner i11< lii' ('avzllier, la. ieumîi('mlv laillec venue,
décrochée à hou Compte (le lii devanmture d'unuifr'ier.

Puis le titre <le imaj<)r(oit<e. ijeqlw oiii luii eleveiliuit, iereclel,
.joinit a sa politesse dle meilleîur aloi, le- (laittat ii n 'dîiaî sur lui

la miîclleure imlpressioni.
-Vu p>ro<)te'? sanis doute <les loisirs q~ue violis laisse votre chlarge

pour' allIci tirer quîelque clhe vrel Im <'n i îîîîe' le ro iy' e em mait

-1l cil est elleetiveiiît ainisi (11we vous le' dîtes, sir'e îêe
Cluii auquel on appliquiait ce qumalificatîléif u s'izielinla avec

unle reinte hiuilité.
-)l!poète ... vous êt<' vraimienît t()i' leu. 'iiirîî-

jordome, dleime <loinner vou s-m iême ce' ti . i ill ieii t t 1itla plus.
illîreé l'indulgenîce quie la courm vtit biienitii>gîi <îiisaii'

îModestes pîrodluctionîs .. Mais, je leje e i ;'i pas 1*aielie 1<'-d
coi l po<s <i quele, chîan t ll<' ri< quîe sur. la 1liaSse. ..I le-3 gibit i'i'u'aiît a
travers le bois. inquiet e't lî1miîîiî Vairi, h' i'lla<ssuiiîlaii .111 11 o aie.
et la lèclie mmotelle lparîtie (!l sitlafil, tvr'assaiît lali.

ije suis sur' il'c -notre très graelusi' <iv''.i< v t rî>uvraîl

Unî petu (le rlnge iîoiîta aux., jouies dlit vai]'i.
Il se vit, irceàl'e 4g"î 111o < contut'ir. t ra.îil'.eni la"ios

anttique, décoeliaîît le Li-luit laâtal qu<i j'l ternît hasle- *tîi( eagil'.
Età le poète livrerait c'es vers <<I il sera it-stîîîî dle loii a î 111el-

que gentilhîommie pouri les pî''s'iitci à la1vltl
Une l)Olltiee d'oi'gucîl l'eîîvallit : de Iij.oîl<<oi<<' il decvitait p<'i.-

-MIais il i't.poîint<eîpe'u<it (fli' \(i <45lissistio à4.41l
simples exercices <le chasse, s"'iet.ijam'i i aiv'' ilc i (11
fuision, qjuoique je Puisse ienvaîite', j' tire dehin aivî' ilii' cvi'-
taîie adresse.

-p>uisqueî vous ml'y auîtîn'isez... l lli ii<oinui.
Et alini de laisser' passer' le chîasseuri, s'étanît iilcîile' ih'iî Iluolivi'-

nment Pui Parut au domîestiquie dliuî'l'î' goû't, il sulivit.
MIais ce ne lut pas sanis s'être ri'eoiii' ''t LOi t'olisse au <leil 011u

tr'ois reprises.
-Je cr-ois que la Iraielieni' (lit matiin a îlllrsso ii î,s parois

palatLino-h1u1iccal es, crut-il de'voir'taire l'îirîîe'1 <'111îîployalit de<s
termnes (ftue le domeîstiq ue (levait leîsiî'îeîtti uvî'ti"s gî'ud iLts,
lic les comîprenanit point.

Et les deux hiommeiis diîsparurîenit dlans bs oiiies
A ce mnomîenît, ce'lui <lis banîdits qu îliti'iîa là t ravorîs les bîois,

(le l'autre cô^té <le l'allée, parut il cuv'taViçiitîiiî'îîi'î
la tète afiun (le s'1ss 11e 0 qla'< tiiai ",tait ilsrià'lî11oi(' et
gauchle.

Le froissemienît <les braiîclies luîi iiîihii1iii liîiîii t Il e i' 1 ijil-
doute dle circonîstanîcc et le piiete d"occasioni deoiîtil'îiîaîrîtle

JI se ('11<1141, se raleiaaet, si' laii.';a n :s l'aill1'' quî'il tra;verîsa.
e<inrbé cil deux, couît'onit avec le soil, pr' in visiblhe.

Et il se trouva toîut à coup avir <Iislîai île-Vur ' san(li
lat futaie eât Ilié1lle l'vee oî pîassai.gî'

Et couc'hé 'à terre, àaîpîtI dei, se flil 11 jl il '1aversli

brlanchles basses<', il sulivit la voie p ac'jair leýs e14'ix 1< Iiii li 1<'
îir('elaieitla r'<truivaitg'ae ;gg N ti'iiillai(' l<isss, t

<îuuellites îailteaîx cats -s p'iîii'arl liaisar ia Ide,1 lii loi v<<<il
loin aux <'kle's tils
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LE SAMEDI

les suivaient à la trace, avait ou raison de sa prudence d'Apache et
failli donner ainsi l'éveil.

Le chasseur et son compagnon s'isolaient de plus en plus dans la
futaie.

Ils traversaient un endroit envahi par les genêts et entièrement
touffu.

Le rimeur rencontré par le domestique feignit de butter, tout à
coup, et connme pour se rattraper lui arracha son arc.

-H ola lit-il en même temps à voix haute.
IUn silllemient (le branches se rapprochant lui répondit.
Le chasseur n'eut pas le temps d'interroger: un second compagnon

venait de surgir à deux pas.
-Sire mnaj ordoiie, annonça avec un sourire de ses lèvres minces

qui s'était donné à lui comme un aligneur de vers, sire majordome,
j'ai le plaisir (le vous présenter un mien ami.

Le domestique, à la vue du nouvel arrivant au sourire, aigu,
allumé sur le visage de sont précédent compagnon, avait pâli, filairant
le piège.

Il fit brusquement quelques pas en arrière.
Le faux poète, sans cesser (le sourire, tendit l'arc qu'il venait de

lui enlever, en dirigeant la flèche vers sa poitrine.
-De grâce, sire najordome, ne nous privez pas de votre conpa-

gii, cette flècie, par sympathie pour son maître, serait capable
d'aller vous retrouver.

En même temps, le dernier arrivé, obliquant rapidement, rasant
tm bisson, allait couper la retraite.

-Que désirez-vous de moi ? balbutia l'infortuné chasseur. Si
tant est que vous nourrissiez quelque mauvais dessein.

-Dieu nous garde! inargua le premier, n'était autre que l'estafier
a la mine sournoise et cauteleuse sur l'épaule de qui Stewart Bolton
avait frappé la veille dans certain cabaret borgne.

Il reprenait la parole:
-Nous-serions seulement désireux de savoir combien vous êtes

actuelleiment (le serviteurs en la seigneuriale résidence où vous
occupez la charge éminemment notoire et distinguée d'intendant.

-lélas ! répondit le pauvre diable, je n'y suis que sommelier
d'ordinaire et valet (le la fauconnerie en même temps, durant l'ab-
senc <le ides maîtres.

-Laquelle absence vous permet en outre d'aller éclaircir les
daims et chevreuils <le monseigneur. Très bien. Et le nombre de
Vos camarades ?

-Est de six en tout.
-Non, (le cinq.
Le valet, déconcerté, regarda avec hébétude celui qui lui parlait.
-J'ai dix cinq, appuya l'estatier. La vie est en effit une vallée

de larmes, et nous'ne voulons pas laisser passer l'occasion de vous
en délivrer.

Et il tendit de nouveau l'arc enlevé au valet tandis que son com-
pagnon tirait sa dague du fourreau.

-Vous allez donc m'assassiner ? bégaya le pauvre diable.
-Fi, le vilain mot. Vous donner le ciel tout au mieux. Faites

votre acte (le contrition, ricana-t-il. Voici saint Pierre qui vous
observe di Paradis.

Le malheureux valet vit une lueur féroce luire dans ses prunelles
sous son mil sardonique.

-Pitié! s'écria-t-il en essayant (le se jeter derrière un buisson
pour gagner le large.

Il n'en eut paS le temps: la flèche siffla sinistreiment, coupa l'air
(le son trait rride.

Il y eut un elaquement bref. L'infortuné envoya sa main crispée
au dard qui venait d'entrer dans sa poitrine et chancela.

-A l'aide ! voulut-il crier.
Il n'en cut pas le temps.
Le second bandit arrivait dessus, lui fermant la bouche avec sa

ceinture, rapidement liée derrière sa tête en bâillon.
Puis, étendant le bras, il arracha la flèche de la plaie.
Le sang, e trouvant plus d'obstacle, jaillit en bouillonnant.
Les <leux estatiers le considérèrent avec des joies terribles dans

leur regard, heureux, dans leurs instincts malfaisants, de voir l'in-
fortuéi se tordre sous la douleur, asphyxié par son bâillon.

Mais son agonie se prolongeait trop. Ils s'impatientèrent.
Celui d'entre eux qui avait revendiqué le titre de poète, afin

d'abuser le pauvre diable, s'approcha, tira sa dague au tranchant
etfilé, et jetant l'arc dont il n'avait plus besoin, passa derrière la tête
du iorionlid<l afin d'éviter des éclats de sang.

Et dextremnent, habilement, avec le geste d'un barbier expéri-
monté, il appuya la lane sur le cou de sa victime, et d'une pression
adroite, froidement, il lui ouvrit la gorge jusqu'au larynx.

L'air sortit eni sililant de l'horrible plaie, le sang s'extravasa hors
les carotides coupées, frisant d'abord en deux jets, s'abaissant

ensuite et continuant à couler en flot épais C'était horrible!
Mais cela allait être plus vite fait.
Quand la liqueur de vie conmnnen'ça à se tarir, le corps fut agité

de quelques secousses convulsives.

Puis il se raidit, s'immobilisa.
-Ça y est ! prononça le pseudo-poète. Pourquoi a-t-il voulu aller

à la chasse ? Le gibier est à bas ; maintenant, au reste.
Le valet n'était plus guère qu'un cadavre' si la mort n'était pas

déjà voulu absolue.
Il était un de ces infortunés, de ces humbles, de ces esclaces que

chaque jour voit sacrifiés à la haine ou à l'intérêt.
Les deux estatiers étaient venus se mettre aux aguets depuis la

pointe du jour, pour attendre un des serviteurs du château d'Aaire-
burg, l'attirer au loin si c'était possile, grâce à leur esprit fertile
en russes, et le supprimer.

Il était nécessaire qu'il en fût ainsi, afin d'exécuter les ordres de
Stewart Bolton.

C'étrit fait !
-Requiescat in pace ! gouailla le premier des deux bandits.
Et ils s'éloignèrent sans plus se soucier du crime qu'ils venaient

de commettre et du. cadavre qu'ils laissaient derrière .ux, sans plus
s'en préoccuper que si rien ne s'était passé.

Les carnassiers se chargeraient (le lui donner une sépulture.
Et ils avaient autre chose à faire eux

CLXXII. - .ux Amuiers

Dans la soirée (lu même jouir, deux paysans à l'air liïf et que
.leur gaucherie, ainsi que la coupe (le leurs habits indiquaient Counme
originaires des provinces les plus lointaines, s'arrêtaient à l'entrée
des jardins qui entouraient le château d'Aireburg.

A en juger par l'apparence, et elle ne devait pas tromper en ce
qui les concernait, c'étaient deux braves restauds venu à à Ediim-
bourng malgré les troubler, afin d'y chercher fortune.

N'ayant aperçu personne, ils se décidèrent à avancer, en jetant
autour d'eux les regards à fois ébahis et craintifs.

Sans doute, dans les contrées éloignées d'où ils provenaient, ils
n'avaient pas encore cu l'occasion d'apercevoir (les castels-aussi
somptueux, environnés surtout de jardins aussi beaux.

Après qu'ils se furent arrêtés, leur paquet à l'épule, se demnandait
s'ils pousseraient plus loin, un abaiement se lit entendre et un visage
d'homnmne se montra.

Les deux paysans se découvrirent alors d'un geste niais, saluant
jusqu'à terre, à piusieurs reprises, sans oser changer de place.

L'homme qui venait d'apparaître rappela les chiens qui bondis-
saient les crocs à l'air, vers les deux Visiteurs, et savança de leur
côté.

Ces derniers se consultèrent timidemnent du regard, et conue si
un imême ressort les mouvait reemninencèrent leurs salutalons.

-Ah ! ça ! fit l'autre, en voici qui viennent suremiueint de leurs
pays.

Les paysLIs se décidaient enfin a avancer non sans une gêne
visible.

-Que deiaidez-vous ? Et où allez-vous ? deiuanla celui qui
venait à leur rencontre.

C'était le domestique pri ncipal, ch argé av'c ses Cnarades de
garder le château cetait l'homne qui, la veille, avait donné l'los-
pitalité à Stewart Iolton.

Les deux villageois se concertèrent du regard, ouvrirent la bouche
tous deux à la fois: et chacun voyant que l'autre allait parler se
tut, resta bouche bée.

-Eh bien ! voyons ? fit leur interlocuteur iiipatieté.
Un son inarticulé sortit. <le la bouche de l'un d'eux, dans l'effort

qu'il fit pour surmonter son embarras, et il bégaya, expliquant que
son frère et lui avaient quitté le comté de Clowes pour venir se
mettre en service ensemble dans la capitale.

Et coune, <le la route, ils avaient aper;ui les [ours d'uni château,
ils avaient osé venir j usque-là.

Mais ils ne savaient pas que c'était une aussi puissante demeure,
s'empressa-t-il d'ajouter.

Ils comprenaient la faute qu'ils avaient comnise, en supposant
qu'on pourrait les y accueillir. Ils suppliaient seulement qu'on les
laissât se retirer sans les punir de leur témérité.

Leur interlocuteur ne put s'empêcher de sourire.
-Vous dites que vous voudriez entrer en place ?
-Oh ! oui, messire.
-Que savez-vous faire ?

(A suvre.)

292



BUPPLiMENT MUOIoAI DU JÔ NAL " LE SAn " Montréal, 1'7 novembre 1900

M I R E I L L E - (Suite etfui)



SUPLLÉMENT MUSIQAL DU JOURNAL "LE SAMEDI 19

MIR. PJ>
A ~

Niainii nant .j'O me Crois 'Il - Ile . e

AL. 2 . l? _

t> OM~V~gaIi! ma bien ai - mé .. e

Fuy ons toits delix soUs ra - me Ali

1 yons tous deux sousa ra .me .

4

A fonddi hois si-len -.ci . ei, Au fond du b'~s sL b~n..ci . -

I ---.-

fnd du bois si.len - ci - eux----- Au fond dis ho's si.Ien - ci - eux,.. La

- .- - ~ -- - -

Afontréal, 17,novembre 1900

...................................... --



SUPPLÉMENT MUsIQAL DU JOUI~AL "LE SAMEDI Montreat, /7 nuvcmbr<' 1900

v t~ri i~wPv ~I.

= -.- -t7W

e ýeI

v
ppp

9 *-

.E0tral, 'Î oumbre1900SUPPLÉMENT MUSIOAL DU JOURNAL "LE, SAMEDI "



SUPPLÉMENT ?ÜU8ICAL DU JOURNAL ' Li SmaKDi" iVonrea2, 17'novernbre 1900

RÉPERTOIRE DES.CONCERTS ET BALS DU CASINO DE VICHY

Polka-Trompette
Par JOSÉ BUSSAC

DIRECTEUR ARTISTIQUE DU CASINO

Iiitrod .

l!! fois uî ý.egi R du Tia
129 r$ ~ois alla Coda - =

b:g 4-L

TRIO 1

cl[A



LE SAMEDI

COMIMENT ON lLR''L'HISTOIRL

Il y a diverses façons d'écrire l'his-
toire. Celle usitée en Arménie - si
nous en croyons du moins ce que rap-
porte dans un périodique un écrivain
arménien, M. Minas Tehéraz-ne man-
que pas de pittoresque. Voici comment
les légendes du pays narrent l'époque
napoléonienne :

B3onaparte, qu'elles appellent, P<eoa-
porte, envahit la Russie avec 700,000
soldats, et toutes les armées moscovites
fuyaient devant lui, lorsqu'un vioux
général arménien conseilla au tzar de
brûler Pétrorol (Pétersbourg) et d'ex-
terminer l'annemi en le laissant aux
prises avec le froid et la famine.

Ce plan fut suivi, et l'armée de Patta-
porte, décimée par la neige et la disette,
obligée de manger ses chevaux, fut
enveloppée par les troupes du vieux
général arménien et faite prisonnière.
Son chef, les yeux brûlés par ordre du
tzar, fut enfermé dans une citadelle.
Mais il réussit à s'enfuir en tuant un
pope et on s'emparant do ses vêtements,
et alla mourir on Angleterre.

C'est ainsi que les Arméniens résu-
ment l'histoire de Panaporte, «"le plus
grand roi de la terre ", battu et fait
prisonnier par un général arménien.

Chez l'herboriste;
-Vous m'avez trompé, dit un client.,

je vous ai acheté cette poudre insecti-
cide peur détruire les punaises, mais j'ai
ou beau on répandre partout cela n'a
servi à rien.

-Cotte poudre est très bonne,
riposte le marchand, une petite pincée
jetée sur une punaise la tue instanta-
nément.

-Mais pour on jeter sur les punai-
ses, il faut d'abord les attraper.

-Eh bien 1
-Eh bien, s'il faut les prendre

d'abord, autant vaut les écraser.
-Ce moyen-là n'est pas mauvais

non plus, répond le marchand sans se
déconcerter.

Un employé (les postes se plaint à
un &le ses amis et dit que le travail
exigé par l'administr.-tion est vraiment
au-dessus des forces humaines:

-Nous sommes de véritables e,.zla-
VOS. .. 1

-Des esclaves! c'est bien vrai,
réprendl'aîni. .. Et cependant vous pas-
sez le plus clair dle votre temps à affran-
chir!

Deux vieilles coquettes se rencon-
trent à la promenade:-

-Il y a une éternité qu'on ne sl'est
vues, commence la plus âigée. Dieu, ,que
vous êtes changée! Vous avez beau.-
coup vieilli t chère amie.

-Ah! dit l'autre, piquée. C'est que
j'ai essayé de vous rattraper.

SON BILAN

Le bilan dit Bccume I?httntA: les affectious
(le la gorge et dle3 poumons guéî~ries radicale-
ment par son emnploi. 1(

M,

Fe, m es Souffrantes!1
Les Pilules de Longue Vie peuvent vous (luinier la santé

à tla foi-ce pour trav'erser ces périîodes ciiques (le v-otre exis-
i tenc. I~les fe-out dispar-aîtr-e vos souffr-ances et gnérir-ont

s ~ conmue par enchantement toutes ls aade patcies

Vous pouvez deveuir foi-tes et vigoureuses. Est-ce que la
santé nie doit pa vous appartenir- conmme aux autr-es, quand

____vtre faiblesse, votire état aii-émiiqute nie sont que la suite d'une
umaladie étr-ange qui boit votre sang, dlécolor-e vos tr-aits et vu

S fait passer les plus beaux jour-s de v'otre vie dans une chmamubre
de maladie et de souffrance,

i et (Ille cette maladie petit être
guérie sa,î efo-t esque nuira-

-- culleulselieut, par l'effet d'lui re-
mîède garailti et épr-ouvé.

Il n'y a donc rieni d'étonniant que l'abattement
remîplace la gaieté, qu'un visage ternîe, deés jouies.-,'
pâles prenelit la place d'uni extérieui- brillant, rose 5> /
ct sain. Les inivalidles art désespoir n'ont pas besoin / w
toutefois deé désespérer; aussi grave que soit leur / V
mmal, il cèdenta après quelques semaines de traite- >
mient a-e les Pilules de Longue Vie (Ronard). >

Lisez ce que deux personnes bien connues ~ ~ ~~
diisen1t deés Pilules de Longue Vie (Bonard):

I' end<anît enîviront lix ans,'' nous écrit Mille Burns, "~j'ai souffert
(les dJouleurs périodiques qui renîdaienit lita vie mîisérable, J'étais M1112 A. linN
dL-vern ie anéiue, taciturne, mtorose, et presqune incapable (le tra-

Zv1iller, jiavais mauvais alppétit et j'étis souivent atffligée 't: 1 is
d1. dyspepsie, calmsant dle violenîtes doleuktrs à i'estoiîtae. lusieuirs
mîédecinîs nie traitèrenît, je pris lustieuCrs sortes (le reimèdes pItelités,
miais ia mîaladile scilîhlnit s'aggrav'cr ait l ieui le s'améicliore. tUnie aiic
tIe conseilla vos Pilules de Longue Vie, j'en[ achetai luie buite et je
constatai une amnélioration, je conitinuai le traitemnitt ipendantit deuîix
Illois,et ilaîntelîîeîît je silis giie cComlè)ltemlent, j'ai repris mies forces,
me iaon appétit est revemnu, je dligère biienî, je suis foirte et hîeureuîse.
J'espère (Iue d'autres suivromnt mon01 exemtple, et je suis certaine qutielles

~~Hf ~ lie seront pas désaippoinmtées.'
(SigliéC) ille A. BURt<NS,

M~ontréal. 1'm. Q.

MI-sstius-il larc fait plaisir (le vous dire tout le biienî (îIe
mn'oîît fait les Pilules de Longue Vie (Bonard). J'é3tais fauible, Pâi~le, je
souîffrais (le dlyspepsie accompîagnîée (le toits ses illaIi', mal lie ccl
mî aux (le tête,' cohnstipation. il'lie alîtie Ille it cad eatu d<i nlit- bi 'ote île
ces pilulles, Ie contscillanît fortemencît dle les esaece (Ille lis. u-t
gradutellemenît toits les symîptômeis dont je souiffrais dlisparurenît, gricc
à ce précieux tontique

~î ~sitlA GI iitl>u>N.
Votre reconnlaissanlte,

iaAl,.\ 01 CODON.

I

Nous vous offrons une guérison permanente.
Si vous souffrez d'anémie, de faiblesse féiine, (le dyspepsie, out d'autres

mtaladies particulières à votre sexe, n 'attenîdez pas que ý,otre maladie dvî
chroique, nmais écrivez-nousr (le suite, et nious vous enverronîs sur réceptin <l'iiî
tinmbre die 2 cents une bo~îte de Pilules de Longue Vie çBonard>, asiqu'ilî 1>Fic
dle conisultationi.

POUR CONSULTATIONS GRATUITES, écrivez à nos médecins speécialîstes mi
venez les consulter Ii os buireaux, cela lie vous coûtera absolumnîct rien. Heures
(le conîsultations: de c) a.m. à 6 p.îni.

LA CIE MÉDICALE FRANCO-COLONIALE, 202, RUE ST-DENIS, MONTRÉAL
Ies 1ililLs (le L,î4n9e Vie <Ikulu-rcil) sont en, veille #Ji ls toute-S les phliv:u.e',

a ralisot (le 5to cents la boite ou 6 hoit, -s pjolar sz.30. No. 6.

-;
4 tz.t'~* t -.

-C'est-il vrai, M'ame Chapuzot, quel -vous vous êteq mariée en musi-ique? .-

-Oui, ina chère! En munsique dl'in,--..i.~iii GRATIS

-ýrênn qu'y avait un artiste qui riî;:<iL'n''Ci

accompagnait e11 ntcssve chlantresr avec lai.,i, , fillei1~Uii j'eiîniîhiil~ ~.î :. ,eI.,tu ioi. -
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LE SAMEJ)1

Tributs Mortuaires..
-:ý\t "Si volus voulez avoir ce qu'il y a de plus nou-

veau enî fait cle tributs mortuaires, aleà..

LA SOCIETE COOPERATIVE DE FRAIS FUNERAIRES,
No 1756 RUE STE-CATIIERINE (près St-Deis).

FUMISTE

lu,-1

Le loustic. -Pardon, madame, c'est bien ici qu'on repasse?
Elle.-M ais oui, monsieur.
Le loitstie.-AIî merci. - je repasslerai tout à l'heure.

Les Etourdissements,
les Vertiges,

-~ les Migraines,
Se produisent généralement
chez les personnes faibles,

1 pâles et anémiées, qui ont le
sang appauvri ou vicié. On
doit recourir dans ce cas à

l'usage d'un bon vin généreux, qui est à la fois tonique,
stmlnt nutritif et reconstituant. Les médecins les plus

éminents recommandent de préférence à touît autre le

pour purifier, tonifier e
de la vie. A-réable a
pétit, aide la "digestion
donne la force, la vij
fabese anémiques.

t fortifier 1<
u goût, ex
, rend le
gueur, la

A la caserne.
-Alors, caporal, comment qu'il est

le drapeau des Chinois?î
-Jaune avec un dragon dessus.

-Un dragonI... En grande ou en
petite #entue

Devrait savoir comment PREN-
Jeunesl8 DRIM SOIN d'elies-mêmea. Le livre

*WiIsa Hand Bok ' revOie Un my
enouro m5 Br et efflace. Envoyé sou.one
loppr bben lemeàii5re quelle

a ire u reptio4.n' de IQot. pou?
10 ye le.fae de poste

Thre Reilent. P r"%"l n0. . P. 1009, Montréal

Le chic, la VarîétO , le Bon Mainrché
Voilà certes ce que recherchent ceux qui tiennent à être habillés selon la
saison et à renouveler leur toilette comme la nature fait de la sienne. . . .

Pour arriver à toujours etre bien mis et àâne pas trop grever
bourse, il faut de toute

nicessité se faire habiller chez un tailleur qui peut, à la fois, vous donner la plus
grande valeur pour votre argent. Et puis, on aime à ce qu'un habillement soi
fait avec la plus grande rapidité:- c'est dans la nature humaine.

Ne L T1 Iill 1 138ý RUE SITLUET
CI C p A acquis et conservé la renommée sous le

rapport de la Variété dans les étoffes qu'il a
a en mainls, du Chic dans la confection et du Bon Marché. Une visite, et vous
ne voudrez plus d'autres tailleurs------------------------------

Tel. des Marebanis 182.

GRATI Sil~lta,.c'.tln tIt r.iua la, 't,ortt2xi

gîlerds avec nain et <en' 't aet Cm e u efflent 10 ,pi.~J~~1 ~devIoprI aep.et d cddoer Oet"dC Mieeitn à, 1i Vi. i paiêrnt pavr
et otutu fiiemdesbellesraiiev Elessud b20 = e

qulite. C ertteorio, LIet ede oac 'Uanne aveyOttienain
evotre srea. et nuits vntcierîics#dîls Jtadeb i vendue.,. vut.

voyez nouai argent et nus vous eXpéISleronu votre Catiaeaâ loi tai pays Iisco i Vhlio 10(a Toroto,

50 ANS EN USAGE

IEMZ SIROP,
A ui Du
îRFiT8DIOODERR!J

PILULES PU
IDI CUERISON

NoixàLngues CDERTOUTES
"fections

composées) bilieuses,

De McGALE Torpeur du
.1Foie,

Maux de tôte, Indigestion, Etourdisoe
usents, et de toutes les Maladies eau-
sièes par le Yauvis Fonctionnement
de l'Estomac.

Conseil de Berlureau à son fils:
-Mon enfant, quelles que puissent

être plus tard tes entreprises, com-
mence toujours par la base.

-Même s'il s'agit de faire un puits,
papa?

Les révolutions, comme les fleuves,
grossissent dans leur cours.

BEViLENE Uefltecl tpet i
cMt Justemn,t l atie qui . nsint; aue

- iur .c kele . Lu, larmille ]oc.

GRATIS POUR HOMMES
Tout homme qui écrira au - state medicai ius-
tite," 756 Eiektron Building. Fort Wayne 1w!
peut.recevoir gratuitement On paquet 9chao;
tillon du plus remarquable Traitement à la
maislon, qui a guéri des millier8 d'homnmes oui.
ondant des années, avaient souffert des e éea

go a faiblesse sexuelle, résultant des folles de
la jeonesae, de la perte prématurée de la force
et de la mémoire, de la faiblessle rénale, de la
varicocèle et de l'émaciation des parties. En-

voysos enveloppe unie. Ecrivez-nous au-
=ordhui

Pour GuérIr lc Rhume en Un Jour
Prenez les Tablettes Laxatives de Bronuo-
Quinine. Tout pharmacien remboursera le
prix du remède s'il ne roduit pas guérisoz.
25c. La signature de E. W. Grove se trouve
sur chaque boite.

UrJ. a. A. VIENBHEÂl
Chilrurgien-Dentiste

20 Rue Saint -Laurent

Heuren de consultablons: de 9 a.m. à 6 p.M

Tel. Belli »ain 2414

i
Hlabillements faits a 24 heures d'avis.

T M 17C.-H EL
e sang qui est la source mêýme
quis'au palais, il excite l'ap-
sommeil paisible et jdouxet
santé aux personnes pâles,

p 11141 11111119111-11,1


